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BIMENSUEL.

'ORGANE DES MINORITÉS NATIONALES ET DES PEUPLES BALKANIQUES OPPRIMÉS
PARAISSANT DANS TOUTES LES LANGUES BALKANIQUES

NOTRE E N Q_U ETEAUPRÈS DES PERSONNALITÉS POLITIQUES ET LITTÉRAIRES EUROPÉENNES
A SUR

LÀ FEDERATION BALKANIQUENous avons cru utile d'entreprendre une enquête internationale sur le problème balkanique. Nous nous sommes adressésà eet effet aux personnalités les plus éminentes et les plus qualifiées des différents pays et leur avons soumis les questions suivantes:/• Considérez-vous la solution actuelle de la question macédonienne comme conforme aux principes de la justice, et de la liberté, ainsi qu'aux intérêts
de la paix?

2o Croyez-vous que sous la réaction balkanique actuelle les droits des minorités ethniques soient suffisamment respectés et garantis?
3o Quel est, à votre avis, le moyen qui permettra de mettre fin d'une part à l'oppression de minorités ethniques, et de Vautre aux rivalités qui dressent

les Etats balkaniques les uns contre les autres?
4o Croyez-vous à la possibilité de la réalisation d'une Fédération Balkanique par les gouvernants actuels ?5« Que pensez-vous, en général, d'une Fédération des peuples balkaniques et quelles sont, à votre avis, les conditions dans lesquelles elle pourra se rédliser ?Des nombreuses réponses que nous avons reçues et que nous continuons à recevoir, nous avons déjà publié jusqu'ici celles de :Henri Barbusse, Léon Bazalgette, Paul Louis, Marcel Willard, Jean Zyromski, Henri Torrès, René Arcos, Luc Durtain, Charles Vildrac, GabrielPéri, Léon Werth, Jean Longuet, Jean Richard "Bloch, Alphonse Aulard, Daniel Renoult, Bernard Lecache, Ferdinand Buisson, Henri Guernut, Henri Marx,

Victor Magueritte, Pierre Cazals, Auguste Prenant, Raoul, Verfeuil, Charles Rappoport, Charles Baudouin, G. Dumoulin, Compère-Morel, Félicien Challaye(France); Bedrit Péyani, Kiamil Balla, Konstantin Boshniak, Fan S. Noli (Albanie); Dr. Max UebelhOr, Ed. Fuchs, Albert Einstein, Alfred Doblin, KurtRosenfeld, Paul Oestreich, Maximilian Harden, Kurt Grossmann, Léo Klauber, Heilmut von Gerlach, Dr. Max Hodann, Prof. Fr. Kraus, Prof. Dr. VeitValentin, Theodor Lessing, Georg Ledebour, Prof, Leonard Nelson, Edouard Bernstein, Erich Mûhsam, Thomas Mann, Dr. S. Friediander, Lu Marien, Dr. Man-
fred Georg, Otto Nuschke, Dr. Theodor Liebknecht, Maximilian Hesse. Karl Wilker, Johannes Becher (Allemagne); Independent Labour Party, James Maxton,
prés-, A. Brockway secr. Arthur James Cook, John Bromley, George Lansbury, Josiah Clement Wedgwood, William Paul, H. N. Brailsford, J. M Kenworthy,
Henry Wood Nevinson, Arthur McManus, John Wheatley,' Arthur Ponsonby, Ben Tillett, Hamilton Fyfe, Frederick William Joweft, T. H. Wintringham(Angleterre); Tigrane Zaven, Arakel Babakhanian (Léo) (Arménie); Dr. Wiîhelm Ellenbogén, Dr. Julius Deutsch, Dr. Joseph Redlich, Dr. Bruno Schonfeîd,
Prof. Dr. Viktor Hammerschlag, Maximilian Brahdeisz (Autriche); Louis Piérard, Maurice Bourquin, Charles Plisnier, Henry Guilbeaux (Belgique); Vassil
Kolaroff (Bulgarie); Sia-Ting (Chine); Ladislaus Fényes. Charles Peyer, Nikolas Kertesz (Hongrie); Giorgio Salvi, Francesco Nitti, Nullo Baldini. Filippo
Turati, Claudio Treves, Giov. Batt, Schifalacqua, Mario Pistocchi, Robert Marvasi (Italie); W. Douchan, A. Dretzoun (Monténégro); M. Natrowski (Pologne):
P. Istrati, Ghitsa Mpscu, Alexandre Nicolaou, Marcel Léonin (Roumanie) ; Auguste Forel. Dr. Leonhard Ragaz, Emmanuel Duvillard, Parti Socialiste Genévois ,"
Charles Burklin prés., Lucien Guilland secr., Léon Nicole, Alice Descœudres, Edouard Dufour, André Oltramare, Francis Lebet, Alexandre Mairet (Suisse);
Frantichek Soukup, Theodor Bartochek, Dr. Zdenek Nejedly, Frantichek Krejôi, Josef Hora, Anton Hampl (Tchécoslovaquie); Chéîik Husny (Turquie);
Victor Serge, W. A. Gourko-Kriajine, Alexandre Boulatzel, S. N. Borosdine (U. R. S. S.); Costa Novakovitch (Yougoslavie).

que chaque lutte entre Macédoniens, Serbes, Bulgares, etc.,les classes nationalistes des •employeurs les ont fait ^pénétrerartificiellement dans' les peuples.La vie de marché à Bucarest, à Niche, à Salonique, estinternationale-balkanique, et cela se voit avec plus de nettetédans les ports yougoslaves, grecs et roumains.Dans cette vie de trafic et de marché, dans cette vieprimitive d'échange, les gens appartenant à de différentspeuples se traitent absolument comme des égaux — et mêmejusqu'à un certain degré ils s'accordent réciproquement desfacilités sur de très larges échelles. -

Il en est ainsi surtout si l'on pénèt re dans les fabriques,dans les mines, dans les agglomérations ouvrières] en général.Partout où dans les Balkans un ouvrier se trouve en face d'unautre ouvrier, il se sent immédiatement comme appartenantà une et même famille, et s'il ne dépendait que de lui, laFédération Balkanique serait constituée depuis long-temps déjà.
■

Ceci, je l'observai pendant la guerre aussi. Lorsque lesBulgares franchirent le Danube à Giurgiévo, et lors des mas-sacres qui s'ensuivirent, ce n'était point l'ouvrier ou le pay-san qui jouait le rôle de la Bulgarie irréconciliable —-

c'étaient les officiers qui fusillèrent :- les Roumains que l'onavait fait prisonniers, et toutes les bestialités et cruautésqui y ,advinrent doivent être aussi inscrites sur leur compte.Il en fut de même près de Skopié et de Prilep. Les•soldats paysans bulgares étaient même- favorablement vusdans les colonies serbes et macédoniennes, on échangeait del'eau-de-vie contre des oeufs, il y eut" même des amourettes,et s'il y eut certaines sévices, cela- n'a été dû qu'à des ordresd'en haut: il fallait, tout simplement entretenir artificielle-ment de l'hostilité.
Naturellement, la faute en fut 'aussi aux commandantsserbes 1 et roumains. L'excitation des uns contre les autresa été faite et est faite réciproquement. C'est le même pro-cédé de produire de la haine et de la panique, comme en
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Indiquer des solutions pour les questions balkaniquesn'est pas chose simple, surtout dans un espace tellement li-mité. Je ne puis donc répondre détaillement ; je ne puisqu'esquisser des généralités, et ce seulement en réponse auxquestions qui me sont présentées.Je dois tout d'abord relever que dans tous mes voyagesaux Balkans j'ai toujours eu l'impression que, du moins dansles classes d'en bas, chez les ouvriers, les paysans, lespetits commerçants, il existe déjà une Unité Balkanique, et
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France contre les Allemands après 1870, en Allemagne actuel-

lement contre les Français: à tout prix, la revanche; à tout

prix, une nouvelle guerre; à tout prix, la vengeance, de l'hu-

miliation subie. Des paysans serbes et bulgares me racon-

't'aient souvent comment de tels sentiments de progromes et

de haines étaient provoqués. On envoit à cet effet sur la fron-

tière des troupes militaires, les déguise en paysans, on leur

fait faire des attaques, des fusillades, des. meurtres igno-
bles, on réduit en cendres des villages tout entiers, puis
viennent les renforts militaires; et ainsi on poursuit et

applique une politique de haines et de catastrophes qui peut
à tout instant provoquer, une conflagration mondiale.

Mais, malgré cela, ou précisément à cause de cela, les

paysans restent fermes. Le fait même que dès que les

troupes se retiraient, les paysans reprenaient leurs bons

rapports, reprenaient leurs relations amicales sur la - fron-

tière, constitue la meilleure preuve qu'ils ne prennent point
au sérieux cette terreur de leur castes .militaires et finan-

cièrcs, ou qu'ils ne la prennent plus au sérieux. On observe

même que, après chaque assaut pareil, les Serbes, les Bul-

gares, les Macédoniens, les Grecs se sentent plus fortement
encore comme une conception: de pauvres paysans; et que

tout cela ne sert qu'à resserrer plus encore les liens com-

muns qui les nouent.
On voit ceci surtout lors de la fuite d'un prisonnier

politique ou lors du franchissement de la frontière d'un

suspect politique: les paysans bulgares remettent le fugitif
aux paysans serbes, grecs, comme ils

" auraient remis un

dépôt d'une main en une autre, et je n'ai jamais entendu

que dans les couches d'en bas de l'autre peuple le fugitif n'ait

pas trouvé le meilleur asile.
Je peux prétendre la même chose des minorités dans

les Balkans, qu'il s'agisse de Bessarabiens, de Macédoniens,
surtout de Macédoniens des .environs de Skopié; ou qu'il
s'agisse de colons grecs que l'on a jetés quelque peu bruta-

lement au milieu de Macédoniens ; ou qu'il s'agisse, encore,

des minorités allemandes, croates: l'ouvrier, le paysan n'a

rien contre eux, se comporte le plus amicalement avec eux,

cherche des moyens de se faire comprendre, et s'il arrive

quand-même des luttes entre des paysans disons macédoniens
et serbes, ce n'est que parce que par des mensonges et

calomnies on les a excités les uns 'contre les autres. En

Bessarabie, où l'on a vendu à des paysans roumains les

champs et les prairies des paysans bessarabiens, on affir-

mait que les Bessarabiens, malgré qu'ils avaient reçu des

contrevaleurs pour leurs champs, ne voulaient point quitter
le pays, et on ne put provoquer des pogromes que par l'eau-

de-vie et d'ignobles insinuations. Mais aussitôt que les

paysans comprenaient qu'ils n'étaient que les victimes d'ex-

citations, ils recherchaient de nouveau des moyens d'entente.

Dans les combats entre disons les Macédoniens et les

Serbes, il n'y eut point de lutte entre les troupes d'attaque
macédoniennes et les paysans serbes des régions-frontières:
la lutte n'a lieu qu'entre les Macédoniens et les troupes
serbes, et encore faudra-t-il'- ajouter que ces troupes serbes

sont recrutées de contrées dans lesquelles on ne connaît

point les véritables Macédoniens et on fait accroire à ces

soldats que les Macédoniens ne sont que des brigands de

grands chemins.
Les hostilités qui se sont produites entre des ouvriers

bulgares, grecs, croates ou hongrois n'ont également été

provoquées qu'artificiellement, et ces hostilités prouvent
aussi assez nettement que le capitalisme balkanique, lors-

qu'il s'agit de profits, ne connaît point de questions de natio-

nalités. Il travaille, par exemple, fort volontiers en Serbie

avec des ouvriers bulgares, en Bulgarie avec des ouvriers

grecs ou wrangéliens, en Hongrie avec des Croates ou des

Allemands. Il est vrai qu'il ne fait importer les ouvriers

étrangers que pour les employer dans son jeu contre les

ouvriers indigènes. Et aussitôt que les ouvriers indigènes
ont accepté ses salaires, il excite les deux groupes d'où-

vriers les uns contre les autres, jusqu'à ce que les étrangers,
battus, brisés, et riches de quelques expériences en plus, se

voient obligés de rentrer'chez eux.

On peut d'ailleurs mentionner ici que l'ancienne En-

tente, cette autorité de paternité et de maternité des Etats

balkaniques d'aujourd'hui, lorsqu'il s'agit de profit, d'ar-

gent, de .paquets d'actions, se moque bien de nationalités, de

minorités etc., change du jour au lendemain son attitude

envers les différents gouvernements, ses pactes de garantie,
etc. Depuis que la Grèce a conclu un traité avec la Russie,

l'Angleterre déverse de nouveau des emprunts sur la Bul-

garie, la favorise, lui fait même entrevoir un port sur

l'Egée. La Yougoslavie, qui jadis jouissait des faveurs de

l'Angleterre, depuis qu'elle a laissé entrer chez elle de

l'argent français est également abandonnée par l'Angleterre
et remplacée par l'Albanie, et la Roumanie, où croît lente

ment un capital indigène, un capital qui voudrait lui-même

puiser les profits que réalisent actuellement les sociétés

anglaises de pétrole, est menacée de défaveurs et d'appuis
à la Hongrie.

Il me reste à ajouter que ni les gouvernement*, bal-

kaniques actuels, qui se trouvent sous la domination et Ga

tutelle de leurs capitalistes et gros-propriétaires terriens,
.et ni ceux de l'Entente ne pourront mettre une fin aux riva-

lités des différents pays et ià l'oppression des minorités. Ils

ne réussiront également pas à former une
' Fédération où

une Unité Balkanique.
Cela n'est possible que si les organisations nationa-

listes et fascistes, constituées et, payées par les groupes des

capitalistes et qui terrorisent aujourd'hui les différents

Etats et maintiennent et renforcent l'hostilité à l'extérieur

aussi, sont dissoutes et chassées par les ouvriers et les

paysans, et qu'à la place des rois et ministres protégés par

les pires crimes et par les bandes d'assassins les plus san-

guinaires, viennent les Sowjets et des représentations po-

pulaires.
Alors, les ouvriers et paysans des différents pays, qui

forment presque les 85% des populations en Roumanie, Ser-

bie, Bulgarie, Albanie, Grèce, verront immédiatement que,
der-

rière les barrières des frontières, ce sont leurs camarades, leurs
frères qui demeurent, et rien ne se dressera plus contre la

constitution d'une Fédération, si ce n'est de petites diffi-

cultés fort facilement surmontables.
Et que cette Fédération doit certainement venir, point

n'est besoin de le relever spécialement. Tout l'impose. Non

seulement la volonté absolue des ouvriers et paysans de se

considérer comme une et même famille balkanique; mais aussi

le Danube, afin qu'il devienne de nouveau la voie commune

de navigation et de prospérité; la nécessité du florissement

économique; la technique toujours en progrès; le caractère

spécifique de la péninsule balkanique; le fait d'appartenir
partiellement à une et même race.

Et il ne faut même pas que cela soit une Fédération

qui supprime la structure nationale et économique de l'un

ou l'autre Etat. Cette Fédération peut être aussi large et

aussi basée sur une vie nationale spécifique, que l'U. R. S. S.
Kurt Klâber
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études de droit à Parme et à Gênes. Proscrit une première fois
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Ne pouvant plus rentrer en Italie, à cause de la campagne

qu'il mène contre le fascisme et comme journaliste et comme

Président de la „Ligue Italienne des Droits de l'Homme" et

comme membre du Comité Central de la „Concentration Anti-
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Ses oeuvres littéraires sont: „La Zattera" (roman), „Po-

polo" (contes) „La Nuova Israele (roman), „Francisco Ferrer

y Guardia", „Amilcare Cipriani", „Nella Tormenta".

Luigi Campolonghi appartient depuis 1924 au Parti So-

cialiste Unifié et a été, avec Mr. Leonida Bisso lati, le premier
à protester contre le Pacte de Londres qui donnait à l'Italie la

Dalmatie et qui avait été signé après des pourparlers d'où la

Serbie avait été exclue.
Le numéro de La Fédération B .a 1 k a, n i q u e

que j'ai devant les yeux, porte, en même temps que le

questionnaire auquel je vais répondre, des extraits d'une

enquête faite en Macédoine serbe par un fasciste italien:

M. Monelli. Puisque — ainsi que le fait très justement re-

marquer l'un, de vos collaborateurs — les horreurs que

M. Monelli signale en Macédoine serbe sont les mêmes dont

se plaignent les Macédoniens écrasés par la domination bul-

gare ou grecque, qui donc oserait affirmer que La «solution

actuelle de la question macédonienne» est conforme aux

principes de liberté et de justice? Quant «aux intérêts de la
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paix«, ils ne peuvent pas être garantis là où il n'y a pasde liberté.
.D'une façon générale, ce n'est que lorsque les Bal-kans seront rendus aux Balkaniques et que les grandespuissances européennes renonceront — ou, pour mieux dire,devront renoncer — à les considérer comme dés pays soumis

— de facto si non de juré — à. mandat, ou bien"comme le champs de leurs competitions insensées, que l'on
pourra poser utilement sur le tapis la question des droitsdes minorités ethniques.

Mais lés rivalités qui adressent les uns contre l'esautres les Etats Balkaniques^ ne font que servir les des-seins de la grande diplomatie européenne, intrigante etavide. Ce qui revient à dire que le salut des Balkans estentre les mains des Balkaniques eux-mêmes. Il faudrait, eneffet, être des illuminés ou, des fous pour supposer quel'Europe puisse accepter de bon gré la formule des Balkansaux Balkaniques: elle ne l'adiméttra que lorsque ces der-jiiërs, l'ayant adopté, le 'lui imposeront.Seulement cette grande idée ne pourra être réalisée
que lorsque les .gouvernements actuels auront laissé la .placeà des gouvernements issus de la volonté éclairée des peuples:

Méfiances Balkaniques et intripes Dannbiennes
On peut dire que jamais il n'y eut plus d'intriguessur le Danube, ni plus de méfiances et de suspicions justi-fiées dans lés Balkans. Si un incident quelconque se pro-duisuit demain à la frontière Albano-Serbe ou à la frontièreSerbo-Bulgare, ii pourrait engendrer les effets les plusdésastreux. On en est revenu à, une phase de tension ana-logue à celle qui a précédé la guerre mondiale. La tensionëst'même plus vive; l'enchevêtrement des alliances est pluscompliqué; la pression des grandes puissances sur lesEtats secondaires se fait plus forte et plus brutale. Lesdifficultés de ces Etats — le régime Bratia.no n'est pas plussolide en Roumanie que le régime Liaptcheff en Bulgarie —

invitent plutôt les gouvernements à rechercher des dériva-tifs à l'extérieur.
Lorsqu'on parle de Locarno Balkanique ou Danubien,c'est pour duper le public. Ceux'qui font allusion à an pactede paix ne songent en réalité qu'à dissimuler leurs desseins

belliqueux. Partout règne l'idée de conquête ou de revanche
— de conquête pour les prétendus vainqueurs, de revanche
pour ceux qui ont dû céder des territoires. Les dynasties sedemandent si un bon conflit armé ne raffermirait pas leurautorité branlante; les dictateurs, pour .briber les oppositionspâysannes

'

ou autres, ne seraient pas fâchés de mobiliserleurs effectifs.' Ce qui les a maîtrisés jusqu'ici, c'est qu'onétait encore trop près de l'autre guerre; mais ils se sententde plus en plus libres, au fur et à mesure que grandissentde nouvelles générations qui ne l'ont pas connue. L'immix-tion de l'Italie et de la France dans les affaires de l'EuropeSud-Orientale a encore aggravé les risques de collision.Plus récemment, la soudure des querelles Danubiennes auxquerelles Balkaniques a. fait de toute une partie du Conti-nent un champ de bataille permanent. Or, cette soudure aété opérée par la politique de Mussolini.
Jusqu'à une date relativement proche, le gouvernementfasciste n'avait que menaces pour les Etats Danubiens issus'du démembrement de l'Empire Austro-Hongrois. Il s'op-posait avec violence à toute création d'une Fédération mêmedouanière entre ces Etats. Il bondissait à l'idée qu'il pour-rai-t avoir un lien fût-il purement économique entre Vienneet Pesth, car le grand résultat de'la guerre mondiale, pourlui, avait été beaucoup moins dans l'annexion du Tirol duSud et de la Vénétie Julienne que dans la dispersion du

corps de nations qui avait jusque là pesé sur sa frontièredu Nord en enjambant la barrière des Alpes. Le jour où ilse rapprocha de la Hongrie, plus exactement le jour où ilprit l'initiative de ce rapprochement, il fit accomplir un tourcomplet, à sa politique.

La catastrophe sismique en Bulgarie et
. Le .tremblement de terre qui a réduit en ruines unegrande partie de la Bulgarie du Sud a catastrophalementéprouvé la population. Des districts tout entiers ont été dé-truits. Sur 516.000 habitants, 266.000 sont réstés sans abri,sans moyen d'existence, livrés à la faim, au froid, aux mala-dies. A Pliilippople, cettê deuxième grande ville de la Bul-garie, 3600 maisons ont été complètement détruites, 6000 ont

à des gouvernements s'inspirant des principes de la dé-mocratie moderne.
Les gouvernements balkaniques actuels ont partie liée

avec tel ou tel autre gouvernement européen. Ils ont intérêtà opposer les uns aux autres les peuples qu'ils oppriment,èt il font, par là. le jeu de la vieille Europe. Car si cetteopposition est à la base de leur domination, celle-ci est lacondition indispensable de l'intervention illicite de l'Europedans les affaires balkaniques.
Que les principes de M démocratie entrent dans l'espritdes masses populaires balkaniques, que l'amour de la paix,qui est au sommet de ces mêmes principes, succède dansl'âme des peuples aux haines féroces de race qu'alimenteun nationalisme aveuglé et brouillons et la Fédération desPeuples Balkaniques trouvera dans la démocratie européenneles concours nécessaires pour devenir une réalité.
Les différentes démocraties européennes ne pourrontexercer une influence profonde et décisive sur la politiquede ileurs gouvernements respectifs que lorsque il y aura dansles Balkans des démocraties capables de résoudre lè pro-blême intérieur des rivalités balkaniques.

Luigi Campolonghi

Les raisons de cette volte-face étaient elles-mêmesassez compliquées. Peut-être M. Mussolini cherchait-il unappui pour le cas où l'Autriche s'unirait à l'Allemagne etoù celle-ci deviendrait ainsi sa voisine immédiate. Peut-êtrevoulait-il forcer la Roumanie à se déclarer pour lui, en sou-tenant contre elle les revendications des Magyars irrêden-tistes, que nous ne discuterons pas ici. Peut-être encore, etplutôt, était-il en quête d'un allié sûr contre la Yougoslaviequ'il encercle peu à peu. et chez laquelle il vise à entre-tenir une inquiétude croissante, jusqu'à l'heure qu'il jugerapropice à un ultimatum.
Une étrange confusion règne dans toutes les tractationsdiplomatiques que le Duce a poursuivies durant ces der-niers mois. Il a négocié à la fois avec la Pologne, laLithuanie. la Hongrie, la Roumanie, la Bulgarie, la Tur-quie, la Grèce et la Yougoslavie elle-même. On est sur-pris de constater qu'il a pu conférer simultanément avecKovno, et avec Varsovie, pu avec Bucarest et avec Buda-pest, ou avec Sofia. Angora et Athènes, sans compter Bel-grade. On n'était plus habitué à ce Donjuanisme politique.Ce qui est évident, c'est que Mussolini a porté, le trouble dela frontière Allemande et de la frontière Russe jusqu'àl'Egée et à la mer .Ionienne.
La Roumanie, qui a traité avec Rome, se méfie de laHongrie qui a aussi traité avec Rome. Qu'est-ce que leDuce a bien par promettre au comte Bethlen qu'il a reçudeux fois? Lin morceau de Transylvanie, ou la Transylvanietoute-entière? Quel engagement a-t-il pu contracter vis-à-visde la Grèce, se demande-t-on à Sofia, et vis-à-vis de la Tur-quie, se demande-t-on à Athènes? Comment concilie-t-il, lesunes avec les autres, les obligations contradictoires aux-quelles il a dû souscrire? Si une guerre éclatait demain,comment seraient composés les camps adverses? La Hongrie

.
et la Roumanie seraient-elles amies ou ennemies? La Rou-manie continuerait-elle à participer à la Petite-Entente, oubien de concert avec d'autres se ruerait-elle, sur la Yougo-slavie qui a été de fait son associée, depuis 1913? La Grècemarcherait-elle aux côtés des Serbes, comme en 1913, oucheminerait-elle de concert avec les Bulgares ainsi que lesouhaitait jadis le couple, royal Constantin-Sophie?Mais c'est à Belgrade surtout que règne la méfianceet qu'on s'accoutume à l'idée de la guerre inévitable, d'uneguerre où seraient entraînées la France et la Tchécoslova-quie. Les traités de Tirana avaient déjà accrédité cettepensée; elle peut acquérir plus de consistance demain, siMussolini accomplit tel geste dont on lui attribue l'intention.Sans exagérer, on peut, dire, en dépit des témoignages offi-ciels contraires, que l'Europe du Sud-Est est en pleine fer-mentation d'avant-guerre.

Paul Louis

Inaction" du gouvernement Liaptcheff
été à-demi détruites, et ainsi 75.000 personnes, sur une popu-lation de 85.000, sont restées sans abri. Dans le district dePhilippople, en dehors de la ville même. 35 villages sur 89ont été terriblement éprouvés: il y eut .3(124 maisons com-plètement détruites et; 4100 à-demi détruites, et sur une popu-lation de 136.000 personnes, 34,000 sont sans abri. Dans ledistrict de Borissovgrad, 38.000 personnes, sur une population
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de 43.000, sont sans abri. Dans le district de Tchirpan, sur

une population dè 76.000 personnes, 71.000 sont sans abri.

Dans le district de Sianimaka, 38.000, sur 82.000. Dans le

district de Haskovo, 10.000 sur 67.000. en dehors de la ville

du même nom où il y eut 15 maisons complètement détruites
et 235 à-demi détruites, etc. Il y eut en tout 17.108 maisons

complètement détruites et 19.579 à-demi détruites.
On le voit, le malheur a été et est très grand. 266.000

personnes sur une population de 516.000, sans abri, sans nour-

riture, privées de leurs moyens d'existence, livrées à la

misère, aux intempéries, aux maladies.

Un mouvement très naturel s'est emparé de toute la

population en Bulgarie pour venir en aide aux sinistrés, et

à l'étranger aussi on s'en est vivement ému. On a organisé
des collectes en Bulgarie et à l'étranger. Des comités spéciaux
ont été constitués pour recueillir des secours.

Le gouvernement bulgare, et différentes organisations
humanitaires bulgares, se sont empressés d'exprimer des

désirs de venir en aide à la population si tragiquement éprou-
vée. Même les capitalistes et les banquiers ont participé aux

souscriptions ouvertes ( ... naturellement, par des oboles ne

représentant même pas un millième de leurs fortunes). Le

gouvernement, son parti, sa presse s'efforcent aussi à calmer

l'opinion publique alarmée en proclamant que les ministres

veillent paternellement au ibien-être du peuple et que des

secours efficaces seront portés aux sinistrés.

Mais, tout comme dans les autres cas où des malheurs
se sont abattus sur le peuple bulgare, les dirigeants firent

bien semblant de s'apitoyer sur le sort des masses, de venir

à leur aide; mais lorsqu'il s'agit de porter l'aide efficace, il
en fut tout autre.

Tel en 1913: lors du tremblement de terre à Tirnovo et

à Gorna-Orékhovitsa, le gouvernement d'alors, également un
gouvernement des capitalistes et exploiteurs des masses, n'a

rien fait du tout de réel pour les sinistrés. Tel dan© la question
des réfugiés: les gouvernements des capitalistes et des expioi-
teurs des masses n'ont rien fait pour alléger la misère de

ces malheureux, .bien au contraire les dirigeants ont voulu

exploiter cette misère pour se procurer, par des emprunts,
de l'argent pour payer leurs suppôts.

Aujourd'hui, le malheur est tellement grand qu'une in-

curie ouverte de la part du gouvernement bulgare, de la

grande bourgeoisie, de la Ligue Militaire, aurait inévitable-
ment provoqué dans tout le pays une telle vague d'indigna-
tion que des conséquences catastrophales en auraient résulté

pour la clique au pouvoir. Aussi Liaptcheff et ses amis ont ils

proclamé à haute voix que le gouvernement prendrait les

mesures adéquates.
Mais on ne peut agir contre sa nature. Les potentats

bulgares sont les représentants de la grande bourgeoisie, des
spéculateurs, des banquiers, des officiers, et peu leur chaud la

misère du peuple. Ces classes, possédantes et privilégiées,
elles, ont fort peu souffert des conséquences de la catastrophe
sismique, et les masses, les 95% de la population, ne sont

pour elles que des objets d'exploitation et non point' des

sujets de soins et de secours. Pour les spéculateurs, les acca-

pareurs, les usuriers, la catastrophe a donc même été Une

-bonne aubaine: tout comme pendant la guerre ils se sont en-

richis aux dépens de la misère des masses, nous les voyons

aujourd'hui s'élancer de nouveau vers de gros profits aux

dépens des sinistrés. Les prix du blé, du pain, de la viande,
des produits alirfientaifes, des vêtements, du bois, des maté-

riaux de construction, il les ont augmentés d'emblée dans tout

le pays, et férocement et hors de ,toute proportion dans les

régions éprouvées. Ainsi, dans toute la Bulgarie, le prix du

pain a haussé de 20%, et dans les contrées dévastées, de 15%!

Les sinistrés campent en plein air. Ils campent?
Us gisent! Pas de baraquements, pas de tentes. Un petit
nombre d'entre eux se sont construit avec des lambeaux

d'étoffes des espèces de tentes; ce sont les plus heureux,

quoique ces lambeaux d'étoffes ne les protègent guère
contre la pluie. Le maire de Tchirpan, Christoff. télé-

graphie, deux semaines après la catastrophe: »Le temps
est très rigoureux, il fait très froid, toute la nuit il a

plu et un vent très violent a fait rage. Il pleut toujours.
Nous - sommes transis de froid et de pluie. La. construction

des baraques n'a pas encore commencé-, faute de matériaux
de construction. Nous sommes en plein a-if. Une vive

désespérance s'est emparé de nous tous.« De Borissovgfad
on écrit: »Tous les sinistrés sont hâves et maladifs par
suite de sous-alimentation. La pluie pénètre librement à

travers les lambeaux d'étoffes avec lesquelles on a construit

des tentes. Les autorités ont mis saisie sur le bois de

construction et nul ne peut acheter même une seule planche.
Là construction des baraques n'a pas encore commencé.

L'unique pharmacie de notre ville est presque sans médica-

men.ts.« Le »Narod«, en insérant ces faits, qualifie lui-

même d'«incur.ie criminelle* l'attitude du gouvernement.
Mais ce n'est pas tout. Non seulement le gouverne-

ment Liaptcheff ne prend aucune mesure sérieuse pour
venir en aide à ces sinistrés, mais il interdit aussi toute

action de secours provenant des masses travailleuses,, et

même toute organisation de se secourir eux-même issue du

sein des éprouvés eux-mêmes. Par une loi qu'il a fait

voter, affectant 100 millions de lévas pour des sinistrés, il
constitue un Comité Central pour »diriger l'action de se-

eours«, et toute autre action indépendante des organisations
politiques, professionnelles, économiques, toute initiative

privée pour recueillir de l'argent et d'autres secours en

vivres, habillements etc. est strictement défendu.
Avant même la proclamation de la susdite loi,, le gou-

vernement avait déjà interdit tout comité populaire et

n'avait autorisé que la constitution de comités des fascistes
et de ceux se trouvant sous l'influence des fascistes. Ainsi,
les étudiants de l'Université de Sofia avaient voulu entre-

prendre une action de secours et former un comité spécial
à cet effet, mais le gouvernement a interdit cette action et

n'a permis une telle activité qu'à ceux des étudiants qui
sont groupés dans une organisation fasciste.

Mais l'arc a été trop tendu. En présence de la grande
pitié des sinistrés et de l'insuffisance notoire des secours

portés de la part des dirigeants, les masses travailleuses
se sont elles-mêmes mises à l'oeuvre en passant outre à

l'interdiction gouvernementale. L'initiative en a été prise
par les syndicats professionnels indépendants. Ils ont con-

stitué à Sofia un Comité Central de secours et des sous-

comités partout en Bulgarie. Ils ont adressé un Appel
ardent à tous les ouvriers et paysans de Bulgarie et de

l'étranger de venir en aide à leurs frères si cruellement

éprouvés de la Bulgarie du Sud. Ils ont aussi, dans des

Résolutions, formulé les revendications suivantes:

que la reconstruction des villes et des villages détruits
soient entreprise non pas par les moyen© d'un emprunt à

contracter, .mais par 'les moyens mêmes de l'Etat, par l'im-

position des possédants;
que les femmes et enfants sinistrés,, saps abri soient

immédiatement logés dans d'autres villes et villages;
que la population pauvre éprouvée soit exemptée de

tout impôt pendant 5 à 10 ans:

que les produits, alimentaires accaparés et entassés par
les spéculateurs et les .gros-commerçants soient saisis et

distribués gratuitement aux sinistrés;
que les grandes habitations des grands propriétaires"

soient réquisitionnées et que les sinistrés sans abri y

soient installés;
que des mesures sévères soient édictées contre les

spéculateurs pour empêcher qu'ils augmentent d'une façon
effrénée les prix des marchandises de première nécessité et

spécialement les prix des denrées alimentaires;

que le gouvernement refuse de payer les réparations;
que le gouvernement réduise ses dépenses démesurées

pour l'armée, la police, la gendarmerie; ,

que le gouvernement impose spécialement les possé-
dants pour distribuer des secours aux sinistrés;

que des relations diplomatiques et commerciales soient

nouées avec l'U. R, S. S., pour donner aux ouvriers et.

paysans russes la possibilité, de venir au secours de la

Bulgarie du Sud;
que le gouvernement n'empêche pas l'action de secours

des organisations professionnelles;
que toute distribution de secours aux sinistrés soit

placée sous le contrôle des comités constitués par les si-

nistrés eux-mêmes, ce pour mettre un terme aux nombreux

abus qui ont déjà eu lieu dans ces distributions.
Mais le gouvernement Liaptcheff ne songe même pas

à remplir ces revendications des masses travailleuses. Car

il ne songe même pas à aider sérieusement les sinistrés.

Pour lui, le plus important, c'est d'esquisser un simulacre.

Il veut diriger lui-même l'action tellement insuffisante
de secours, afin qu'il puisse favoriser ses propres partisans
et protégés parmi les sinistrés, quelque minime qu'en soit

■le nombre. Le gouvernement de la Ligue Militaire ne songe
surtout qu'à maintenir le régime de terreur pour que les

masses, dans leur désespoir, n'entreprennent pas une action

organisée contre lui.
Ce sinistre gouvernement Liaptcheff a eu même la

cruauté de maintenir dans les prisons de Philippople, dont

les murs branlent à la suite des violentes secousses sis-

rniques répétées, '150 condamnés politiques. A tout instant,
ces malheureux sont menacés d'être ensevelis sous les dé-

combres. Toute la population de Philippople campe en plein
air, et ces détenus politiques sont maintenus dans des bâtisses

qui peuvent crouler à chaque instant. Les parents de ces
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prisonniers ont .adressé des requêtes aux autorités demandant
de faire eamiper en plein air les détenus politiques comme le
reste de la population. Le gouvernement a répondu en
faisant entourer i.a prison par un cordon de policiers et de
soldats, l'arme chargée et bayonnette au canon, prêts à faire
feu sur tons ceux qui essaieraient de se sauver du dangerde tout instant d'être ensevelis sous des ruines s'effondrant.

Cependant, l'action des masses continue. La pousséeest trop forte. La plupart des sinistrés -sont de pauvresouvriers, de pauvres paysans, de pauvres artisans. Car
c'étaient leurs demeures qui étaient les plus misérables et
qui ont croulé bien vite sous le choc des secousses sis-
miques. Et ce sont eux qui sont restés sans abri, sans
travail, sans moyen de subsistance. Aussi, les ouvriers, les

£'£lbania non si tocca' 1

... IL

Après Val'lona

Au 3 septembre 19:20 **) tout portait à croire que les
dirigeants futurs de l'Italie renonceraient pour toujours à
toute aventure visant la conquête de l'Albanie: la dé-
bâcle était complète, l'impérialisme italien
avortait p a r u n d ê noûment ultra-tragiq u e
e t, d'a. u t ir e part, la' colossale lutte soutenue
avec succès par le petit peuple albanais
confirmait, une fois de plus, que ce peupleétait in é b r a n 1 a b 1 e il a n s sa v o 1 o n té de vivre
libre...

Dès lors, il y eut cliez-nous on Albanie un courant
optimiste vis-à-vis de l'Italie. On y allait jusqu'à prétendrequ'on ne devait plus fêter l'anniversaire de la libération de
Vallona pour ne pas .molester inutilement notre soeur latine,
tout conflit avec elle se trouvant liquidé par l'Accord de
Tirana (1980). Et, encouragée par cet optimisme, une délé-
gation albanaise partait pour Rome, au début de novembre
1920, pour réaliser l'entente commerciale prévue par ce
même accord: elle y resta plus de deux mois, flânant dans
les hôtels de la grande ville sans parvenir à rien... Puis,
elle rentra. Les remplaçants de Giolitti, sous la pression du
fascisme en évolution, revenaient à leur tactique tradition-
nelle vis-à-vis de l'Albanie naissante: empêcher là con-
s o 1 id:a t io n du petit Etat par une luttie sourde
et infâme...

D'autre part, on assistait, comme par miracle, à une
entente italo-yougoslave à Rapallo, et la presse étrangère,dans ses commentaires, prétendait presque unanimement quecette entente renfermait des stipulations secrètes défavora-
bles pour l'Albanie. L'Italie à Rapallo sacrifiant cynique-ment l'indépendance du Monténégro et, simultanément, con-
tinuait à maintenir ses troupes à Scutari, ses postes et ses
écoles à Scutari, Durazzo et Y'allona. De plus, elle gardait
une attitude de simple spectatrice dans les conflits armés
albano-yôugoslaves, paraissant être plutôt favorable aux
sottises incessantes de Belgrade (1920, 21, 22, 23, 24). Malgrétout cela, l'opinion du monde avancé s'était, définitivement
ralliée à notre causé en 1.920 et 21, et des efforts héroïques,déployés 'à l'intérieur et à l'extérieur du pays, arrachaient
à la Conférence des Ambassadeurs cette fameuse décision
du 9. XI. 1921 laquelle confirmait l'indépendance de l'Albanie
et en précisait la délimitation territoriale: nous avions
perd u, comme un t r o i s i è m e démembrement
depuis le Congrès de Berlin de 1880, plus de
50 villages en faveur de la Yougoslavie et
de la Grèce, en compensation de la petite île
de Sassério, retenue etfortifiée par l'Italie.En revanche, ve.rs le mois de juin 1922. par un coup hardi,
nous étions parvenus à supprimer les postes et les écoles
italiennes, mettant fin radicalement aux capitulations héri-
tées de la domination turque.

Durant toute cette phase de luttes pénibles. Rome
avait tout fait pour nous barrer le chemin de notre libéra-

paysans, les artisans, en un mot îles masses travailleuses de
toute la Bulgarie s'empressent-ils d'accourir au secours de
leurs frères sinistrés. Malheureusement, leur action ne sera
efficace que dans les mesures de leurs moyens, et ces moyenssont bien restreints. Et ce n'est ipas. un gouvernement dela Ligue Militaire bulgare, un .gouvernement défendant
seulement les intérêts des banquiers, des gros-commerçants,des gros-industriels, qui prendra des mesures sérieuses en
faveur des masses travailleuses, même lorsque ces masses se
trouvent sous le coup d'une catastrophe tellement tragique.Dans ce cas aussi nous voyons combien il est nécessaire
que ce régime soit renversé au plus tôt pour faire pl9.ceà un régime représentant les vrais intérêts des masses
(travailleuses. D. Vlakhoff

*) Suite du No. 89 de la ,Fédération Balkanique'
**) Date de l 'évacuation de Vallona par l'Italie.

tion nationale, sans omettre aucun moyen dont elle disposait.Mais tous ses efforts échouèrent misérablement.
* /v-

Le fascisme, une fois au pouvoir, reprit la lutte de
plus belle: bientôt un blocus financier des plus redoutable
menaçait notre petit Etat, et la mission militaire de la dé-
limitation des frontières ralentissait ses travaux. Durant
plus de deux années, les généraux des »c i v i-
I i s é s« vivaient aux dépens des finances de
notre malheureux pays épuisé, s a n s p a r v e-
n i r à nous donner des frontières délimitées.
C'était toujours Belgrade, encouragée par Rome, qui conti-
nuait à s'y opposer, ici pour un village, là pour un amas-
de rochers... En attendant, le fascisme italien exploitaitnos embarras financiers d'une façon inexorable.

Mais tous ces embarras ont été surmontés, personne en
Albanie ne se prêtant à une capitulation économique...Alors — c'était vers le mai 1923 — on assista à une troisi-
ème .manoeuvre du »Duce«: Marchesi di Durazzo, ministre
italien en Albanie, entreprit un voyage à. travers l'Albanie
Centrale et Méridionale, et en même temps on se ,mit à
chuchoter: »Les beys féodaux se liguent contrela démocratie' sous les auspices du .ministre
italien, ayant à leur tête Ahmed Z 0 g o u ...« ***)Cette fois-ci, le danger paraissait imminant: l'armée
manquait presque de tout, la gendarmerie ne pouvait plusêtre payée régulièrement, l'administration civile laissait à
désirer, et la lutte de classe devenait inévitable, fatale...

Enfin, vers le mois de mai 1924, cette guerre civile,tant désirée par Mussolini et préparée parson ministre en Albanie, éclatait... Mais encore
une fois les tentatives criminelles de Rome subirent unéchec retentissant: la démocratie albanaise, cons-t it ué.e des m ei 1 leurs é 1 é.m ents du pays, aux-
quels se rallièrent les forces armées de
l'Etat, porta un coup décisif à la caste des
féodaux. La lutte, en réalité, n'avait duré que trois jours,et les principaux chefs de cette caste de dégénérés se réfu-
gièrent à l'étranger, pour pouvoir échapper à la colère des:
masses indignées... (9—13 juin 1924).

La victoire était complète, et les calculs du vDuces
ont été déjoués. Dès lors* -les problèmes intérieurs, funeste
héritage de la 1 0 n g u e domination étrangère,allaient recevoir des solutions radicales: le pauvre pay-san albanais, cyniquement exploite par le
b e y féroce depuis des siècles, allait .rentrer
en possession de sa cabane et de son champs.II n'aurait plus à .souffrir de cette misère qui l'avait frater-nisé avec toutes les calamités. Nos enfants chantèrent à
toute gorge, et pour la première fois après la
réduction des Balkans par les Romains
(An 25 après I. C.), la gloire de l'Albanie libérée et éman-
eipée. Tout était pour une nouvelle ère qui transformerait
rapidement l'Albanie en une Suisse prospère, libre et heu-
reuse...

»L'Albanie non si tocca« a dit Mussolini. Nous
ajoutons, sans craindre d'être démenti: »Malheur à ceux
qui en désirent la conquête! .. .«

Bedri Pejani
**) Alors premier ministre.

Succès de la démonstration de Alba-Julia
Trahison des Nationaux-Tsaranistes

La démonstration géante de Alba-Iulia a pris des pro-portions telles que la Roumanie n'avait point vues depuis lesdémonstrations ouvrières des premières années après la

guerre. De tous les coins du pays se sont rassemblés à Alba-
Iulia ,200.000 paysans, et aussi beaucoup de travailleurs,particulièrement des mineurs de la vallée du Jiou, amenés



1930 La Fédératio

par les social-démocrates qui se trouvent en cartel a vec le Parti

Màt-ion'a 1 -Paysan. Mais le succès et l'importance de la démon-

stration de Alba-Iulia ne consiste pas tant dans le nombre

des participants, ni dans les sacrifices que les paysans ont

faits pour venir, à pied ou dans des voitures, de distances

parfois de centaines de kilomètres. La valeur de la démon-

stration et sa principale .signification consiste en ceci,

que, à Alba-Iulia, les masses paysannes ont montré par des

faits qu'elles sont prêtes 4 des sacrifices plus grands encore,

qu'elles n'attendent qu'un signal seulement ponr se lancer en

avant et écraser par la révolution la domination des ban-

quiers, des tcbokoïs, des gros-propriétaires et des généraux
de Bucarest. La démonstration de Alba-Iulia est encore im-

portante parce que, à cette occasion, s'est démasquée toute la

creuse démagogie et toute l'impotence des chefs nationaux-

tsaranist.es, leur peur de tout mouvement et action de masse

qui pourrait mener à la révolution.
Pendant des années et des années, les nationaux-tsara-

niâtes ont essayé toutes sortes de méthodes pour remplacer
les libéraux au pouvoir, pour forcer ceux-ci à partager le

pouvoir, l'exploitation du pays avec la bourgeoisie agraire,
avec les gros-paysans, avec la bourgeoisie moyenne des

villes et particulièrement des nouvelles provinces, avec les

sommets de la petite-bourgeoisie et des intellectuels petit-
bourgeois — c'est-à-dire avec les catégories sociales repré-
sentées précisémment par le P. N. T.S. Mais ni le suffrage
universel, ni la lutte parlementaire, ni les appels à la

»conscience« et aux «devoirs const,itution-els« du roi Ferdi-

nand n'ont donné des résultats. Il semblait un moment que

les N.-Ts. allaient essayer leur chance dans une aventure

avec Carol. Ils ont mis et mettent encore de grandes espé-
rances en l'aide des capitalistes étrangers, particulièrement
des capitalistes anglais et américains intéressés à pénétrer
en Roumanie et à y mettre la main sur les richesses du

pays aujourd'hui monopolisées à peu près toutes par le trust

libéral. Mais tout cela n'a pas eu de succès. Les libéraux

sont restés toujours an pouvoir, appuyés sur une dictature

de plus en plus ouverte.
La mort du roi Ferdinand, puis la mort de lonel Bra-

tiano,- l'installation d'une Régence sans prestige ni popula-
rité, la. crise économique et financière, les échecs dans la

politique extérieure, tout cela a été utilisé par les N.-Ts. pour

exercer une pression politique sur les libéraux. Et comme

les masses, devant l'insuccès des méthodes de »lutte« des

liâtioflàux-tsaranistes, commençaient à perdre la confiance

en eux, ces derniers ont voulu recourir à de nouveaux

moyens démagogiques. Ils espéraient que, en commençant
à parler de «résistance civile«, d'»emploi de moyens illégaux
contre le. régime illégal«, ils maintiendraient les masses sous

leur influence, en leur donnant l'illusion qu ils- sont en-

fin décidés à une politique de faits et qu'ils mèneront

les masses populaires à la révolution contre la domina-

tion libérale. En même temps, les «hommes d'Etat« natio-

naux-tsaranistes espéraient intimider les libéraux et la Ré-

genee par la menace de la »révolutions les chantager et

les forcer ainsi à des concessions. Albarlulia, où les «non-

veaux moyens de .lutte« devaient être mis en pratique, était

devenue ainsi un symbole, le suprême espoir des masses pay-

sannes, petit-bourgeoises ét même de certaines couches des

travailleurs des villes. A Alba-Iulia, proclamaient orbi et

nrbi les national-têarahistes, on va mettre le gouverne-

ment et la Régence devant «des faits accomplis«. Al.ba-

l'iilià devait être le renversement par la force du gouver-

nement Bratiano, l'anéantissement du régime libéral et l'in-

stauration d'un nouveau gouvernement, le commencement

d'une nouvelle ère dans la vie de la Roumanie.
Et les masses se sont rassemblées à Alba-Iulia, le

6 mai, pleines de confiance et d'espoir. Elles ont entendu avec

dévotion les services divins, ont '.suivi avec piété les

processions religieuses, ont juré eu masse, solennellement, de

ne pas se reposer avant d'avoir chassé la domination misé-

rable et injuste, — les paysans ont participé avec soumission

à ce scénario démagogique, basé sur l'exploitation et les

Un gaffe qui en dit long...
Les fêtes de r»U.nion« de la Bessarabie, à Kicbineff,

se sont déroulées au milieu de l'indifférence générale. Non

seulement les masses du peuple se sont abstenues d'y prendre
part, mais ceux mêmes qui ont été les héros de cette triste

»U.nion« à coups de bayonn-ettes et de noyades dans le

Dniestre, il y a dix ans, n'étaient pas présent et refusaient

d'y prendre part, faisant ainsi acte d'hostilité démonstrative.

En dehors des mascarades habituelles — discours ronflants,

parades militaires, etc. — rien de signifiant.
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superstitions des masses, et se sont apprêtés ensuite à en-

tendre le signal de la lutte.
Mais ce qu'ils ont eu à entendre a été tout-à-fait autre

chose qu'un signai de lutte, de guerre. Les chefs les ont in-

vités, à la fin de cette creuse comédie, à retourner à leurs

foyers et ... à y attendre.
Attendre? c'est tout? — se sont demandés les deux

cent mille paysans. Mais qu'en est-il du renversement par
la force des libéraux? puisque c'est pour cela que nous nous

sommes rassemblés! Ah, mais non!
Et lasses de tant attendre au mot d'ordre des chefs

nationaux-tsaranistes, les masses, écoeurées, bouillonnant

de haine contre la domination des libéraux, assoiffées de

combattre, ont répondu par un formidable cri de guerre:

«A Bucarest!«. Dans le cerveau des paysans rassemblés se

dessinait clairement la réalité: de bon gré, les banquiers, les

tcbokoïs et les généraux ne céderaient point la place; ce

ne serait que le poing actif du peuple insurgé qui les y

forcerait, et le contact entre le poing du peuple et le der-

rière du gouvernement, c'est dans la Capitale seulement qu'il
pourrait être -réalisé et victorieusement résolu.

Ce fut le moment culminant de Alba-Iulia. Le peuple
paysan soulevé et franchissant le seuil de la révolution, d'un

côte, — et de d'autre, la direction national-tsayaniste, re-

eulant en face de la révolution paysanne se déclenchant.

C'était le moment décisif: ou avec le peuple insurgé, ou

contre lui, et par cela même dévoilement du caractère ré-

actionnaire, lâche et impotent des nationaux-tsaranistes. Et

les nationaux-tsaranistes ont choisi la dernière voie: ils ont

trahi le peuple convoqué pour accomplir, des. faits et ras-

semblé dans une même pensée, et ils sont passés du côté

des gouvernants. -Dans un accord tacite avec les autorités,

les chefs nationaux-tsaranistes, au lieu de donner à l'armée

révolutionnaire des 200.000 paysans mobilisés une direction

de guerre, au lieu d'amener cette ar.mée devant les soldats et

d'attirer ceux-ci, eux-mêmes des paysans en uniforme, du

côté du peuple insurgé, au lieu de tout cela, les N.-Ts. ont

saboté l'élan des masses, ont divisé leurs forces, dirigé leurs

colonnes sur des points divers, et les ont livrées aux auto-

rités pour que, fatiguées par des harcèlement, effritées, et

ensuite dispersées, elles regagnent leurs foyers.
Le pas vers la révolution des masses rassemblées qui

avaient commencé à occuper les édifices publics, les trains

et les gares, et qui avaient commencé la marche sur la Capi-
taie, fut saboté, empêché, déjoué par les chefs mêmes.

Alba-Iulia est passée. Le gouvernement -Bratiano con-

tinue à rester au -pouvoir et proclame le renforcement de la

terreur et le redoublement de l'énergie de l'appareil d'op-
pression de l'Etat. La réserve des moyens des nationaux-tsara-
nistes est épuisée. Au-delà de Alba-Iulia — et c'est précisé-
ment Alba-Iulia qui le prouve — c'est seulement La révolu-

tion qui reste. Mais la révolution, les chefs N.-Ts. ont prouvé
qu'elle leur répugne. A la question des masses: «Que
faire maintenant?«, les chefs n'ont plus à leur disposi-
tion aucune réponse qui puisse dissiper la profonde désillu-

sion du peuple paysan. Au-delà du moment culminant de

Alba-Iulia, qui a démontré que les masses paysannes sont

prêtes pour le grand combat, mais que les chefs en les-

-quels elles ont mise leur confiance et leurs espoirs en sont

indignes, c'est la débâcle, c'est la crise qui attend le P. N.-Ts.

On parle -déjà d'un gouvernement de concentration Titulesoo-

Iorga — l'aile droite du P. N.-Ts. Déjà on trompette que

la' réussite de l'emprunt de 60 millions de dollars renforce
les positions du gouvernement Bratiano. Toutes sortes de

combinaisons, même un combinaison Averesco, sont mises en

circulation.
Mais la paysannerie se dégrise. Elle a ouvert à Alba-

Iulia les yeux sur la nue réalité. Vaincant avec l'aide des

ouvriers avancés des villes la démoralisation causée par la

trahison de Al-ba-Iulia, elle va se préparer pour une autre

Alba-Iulia. une Al(ba,-tulia de faits, et non pas d'engueulades
démagogiques à la Radit-ch. Une Alba-Iulia de la Révolution

Ouvrière-Paysanne. I. Mateescu

Ah, pardon! Unfe seule chose s'est produite à ces fêtes,

qui mérite d'être retenue, parcequ'elle confirme d'une manière

significative ce que tout le monde d'ailleurs le sait déjà
assez pertinemment. Dans les cercles hautement officiels, on

s'efforce d'en faire parler le -moins possible. Mais la chose

s'est passée en public, et a eu un écho dans la presse
aussi. Sous le titre «Le général Averesco et le Sfatul

Tserii'«, l'organe du Parti National-Tsaraniste «Dreptatea«
du 4 mai porte à la connaissance publique ce qui suit:

«M. le général Averesco a tenu à assister aux fêtes

organisées par les libéraux à Kichiueff, pour plaire à
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M. B'ratiànô, dans' l'espérance d'être tenu en évidence pourle besoin d'un gouvernement d'inter-règne. Mais c'est pré-cisémment cet esprit qui a joué à iM. le général Averesco
une farce impitoyable. On sait qu'il a la manie innocente des
discours. (Chaque vieillesse a ses faiblesses.) Et à Kichineff,
il était impossible que M. le général ne tienne pas un dis-
cours aux Bessarabiens . . . Oubliant qu'il prenait part
aux fêtes de l'»Union«, il a dit que l'»Union« n'était pas une
»Union« proprement-dite, parce que la Bessarabie, en 1917,n'était pas un Etat autonome reconnu . . . Eii conséquence,le Sfatul Tserii n'était point une représentation légale
et consacrée de la Bessarabie, dont le rattachement à
•la mère-patrie n'a été due non pas tant au vote histo-
rique, qu'à l'initiative du général Averesco d'envoyer des
troupes au delà du Pruth. C'est seulement ensuite quel'Union a été due aux sentiments patriotiques des Bess-
arabiens.

i»il)ans son intention, ajoute la »Dreptatea«, M. le géné-
ral vengeait les libéraux contre les parlementaires nationaux-
tsaranistes, anciens membres du Sfatul Tserii, qui se
sont abstenus des fêtes. En fait, le discours a produit
une impression pénible au sein du gouvernement. On est
intervenu auprès du général pour qu'il renonce à imprimer
cette partie de son discours . . .«

La bouche du pécheur parle la vérité, dit un proverbe

roumain. Du point de vue patriotique, M. le général Averesco
a fait une gaffe. Mais, en réalité, il a laissé échapper la
vérité. Le Sfatul Tserii n'était en effet pas une représenta-
tion légale et consacrée de la Bessarabie;.la Bessarabie elle-
même n'était pas encore à ce moment un Etat autonome re-
connu comme tel, mais faisait partie encore, comme une

république nationale, de la Russie, de la Russie révolu-
tionnaire bien-entendu, et le rattachement de la Bessarabie
à la Roumanie n'a pas été du au vote libre du Sfatul Tserii.
Ce vote n'a. été qu'un geste de théâtre commandé. Ce sont
les armées de l'oligarchie roumaine, commandées par le gé-
néral Averesco, qui ont »fait« l'»Union« en occupant de force
la République Moldave, aidées par la trahison sans pareildes anciens députés »nationalistes« du Sfatul Tserii, actuelle-
ment membres du Parti National-Paysan.

Ceci, nous le savions, certes. Mais faites par un pér-
sonnage de la taille de M. le général Averesco, ancien corn-
mandant des troupes qui ont occupé la Bessarabie, per-
sonnage qui a négocié .alors avec Rakowski et a signé un
traité s'obligeant à évacuer la Bessarabie deux mois après
avoir terminé l'approvisionnement des troupes, faites par un
tel personnage, ces déclarations acquerrent le caractère de
document historique.

C'est comme tel que nous les retenons-

Delablaj

Front de la Révolution contre le front de la Réaction!
Belgrade, commencement de mai

Les masses laborieuses de la Yougoslavie, opprimées,
affamées, privées de tout droit, depuis dix ans de la domi-
nation arbitraire des potentats serbes, n'ont vraiment pas eu
un printemps plus sombre.

La symphonie du réveil d'une vie nouvelle dans la
nature se brise dans les cris des centaines de milliers d'af-
famées dans tout le pays; dans l'assourdissement sanglant
des gémissements d'innombrables meurtres et crimes perpé-
très par le régime en Macédoine; dans les grincements de
dents dés masses paysannes pillées et des ouvriers et
employés sans travail; dans le désespoir de la classe moy-
enne effondrée que le capitalisme yougoslave, aidé par le
pouvoir étatique, a condamné à une mort lente, dans l'intérêt
de ses profits.

La brutale et féroce réaction danse sa dernière sara-
bande. Ils veulent s'amuser encore un peu, les potentats, le
monarque et les »forces obscUres« du royaume des S. C. S.

Mais viendra la fin de ce régime de despotisme effré-
née. Et alors, les criminels devront rendre cotnpte de leurs
forfaits devant le tribunal de tous les opprimés et privésde droits de toutes les nations de la Yougoslavie. La sen-
tence qui sera prononcée, ils l'auront bien méritée.

*

Quelles impressions de la politique intérieure you-
goslave peut-on avoir recueillies ces derniers temps?

D'un côté, nous avons la coalition des radicaux, des
démocrates, des cléricaux Slovènes et des musulmans bosnia-
ques, avec à leur tête le gouvernement Voukitchévitch-Koro-
chetz-Marinkovitch; de l'autre côté, ce que l'on appelle l'op-
position parlementaire, comprenant la coalition paysanne-démocrate (Raditch-Pribitchévitch), et la fraction des agra-riens serbes. Deux camps opposés dans 1a. Skoupchtchina,
qui luttent pour le pouvoir et les biens du peuple. Ceux quisont au pouvoir, et ceux qui se trouvent dans l'oppositionparlementaire, n'ont qu'un seul but: le pouvoir, et le maintien
de l'ordre actuel capitaliste et impérialiste. Les premiersdétiennent le pouvoir à l-'aide de la gendarmerie, de V Ok-
hrana et de la puissance militaire; les seconds, avec une
démagogie sans exemple, mettent à profit le mécontentement
du peuple en exerçant une pression sur le front uni de la
police, du jésuitisme catholique et de la bankocratie. afin
qu'eux aussi, qui ont si fidèlement servi le régime de l'hé-
gémonie et du militarisme panserbes, se voient adjugée une
portion de pouvoir. Au moment même où serait résolue la
question de l'entrée dans le gouvernement de la coalition
paysanne-démocratique, nous verrions immédiatement dispa-
raître l'attitude de combat de la phraséologie démagogique
employée par Don Quichotte-Pribitichévitch et Sancho Pança-Raditch — il en fut ainsi de Ljuba Davidovitch, Groll. etc.
La synthèse de vie de ces tribuns populaires fraudeurs con-
siste seulement en de la servilité et du laquaiisme aveuglevis-à-vis de la camarilla toute-puissante.

La crise intérieure, la lutte qui se poursuit à l'inté-
rieur du parti radical entre Voukitehévitch — avec les jeunes»leaders« radicaux à la Dr. Jevremovitch, Kobasitcha, l'aven-
•turier notoire R. Parezahine —, le groupe des »Pachitehiens«

autour de l'ancien ministre de l'intérieur Roja Maksimovitch,
Srskitch, Dr. Stoyadinovitch, et le »Centre« autour de Micha
Trifounovitch, Dr. Nlntchitch, Ouzounovitch, n'a point le
caractère d'un ,profond processus social dans le parti. Cette
lutte est surtout le résultat des querelles réciproques des
différentes coteries et cliques du même régime d'espionnage
et de police: des querelles entre ceux qui jouissent momen-
tanément de la confiance de la camarilla, et de la cour et qui
détiennent formellement le pouvoir, et ceux qui sont refoulés
à l'arrière-plan et qui possèdent un peu plus de traditions
de parti et désirent maintenir quelque peu la politique que
Pachitch avait inaugurée dans le parti. Le parti radical est
un cadavre vivant qui ne se maintient encore que grâce au

pouvoir et à la corruption.
*

Disons ici quelques mots du front Pretchanski (le
front des contrées d'au-delà de la Save: Croatie, Slavonie et
Voyvodine), qui aurait été créée par Raditch et Pribitché-
vitch pair leur lutte »irréconciliable« contre l'hégémonie des
partis serbes et du régime »des chuchotements« (c'est ainsi
que ce régime a été nommé par le radical mécontent Trifou-
novitch, ancien ministre, dans un discours qu'il a prononcé
contre Voukitehévitch' à la session du 2 mai du club parle-mentaire radical).

Tout d'abord: le front Pretchanski n'existe pas seule-
ment pour les contrées d'au-delà de la Save et du Danube;
ce front comprend aussi la Bosnie, l'Herzégovine, le Monté-
nég.ro, la Dalmatie, la Serbie, etc., et surtout la Macédoine.
La grande majorité de la population, les larges masses popu-laires de toutes les nations de l'Etat, ont ressenti les »bien-
faite* du nouveau régime dès lès premières années mêmes
de l'union. Les détenteurs du pouvoir emploient tous les
moyens pour faire sauter l'anneau qui se renforce toujours
davantage autour d'eux. Mais Messieurs Raditch et Pribi-
tchévitch n'ont point le droit moral de se placer à la tête de
ce front Pretchanski, car ils étaient et sont les complices de
l'oppression et de l'étranglement des populations laborieuses
de la Yougoslavie. Rien ne peut effacer les traces sanglan-tes de l'époque ministérielle de Pribitchévitch, et la trahison
de Raditch reste une éternelle stigmatisation dans la lutte
de libération du peuple croate.

Ainsi, le front Pretchanski n'est point chose nouvelle;
il fut né avec les autres fronts dans les premiers jours de
la domination du militarisme et de l'hégémonie panserbes.Le front de la domination réactionnaire n'embrasse
pas que les partis serbes dominants. Il s'étend plus loin et
englobe Koroehetz, le ministre de l'intérieur actuel, repré-sentant des cléricaux Slovènes et de la curie romaine. Et il
englobe aussi les leaders de l'opposition parlementaire d'au-
jourd'hui, Raditch et Pribitchévitch. Leur libéralisme, leur
politique, n'est que de l'apparence, n'est que du blasphème,et a bien peu de commun avec ce que les ouvriers, les pay-
sans et les pauvres citadins de l'au-delà de la Save désirent.
Ceci doit être bien noté par ceux des travailleurs de la
Croatie et des autres provinces qui caressent encore l'illu-
sion que l'arrivée de ces gens au pouvoir changerait le
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système de la domination et améliorerait les conditions du

pays.
*

Il est évident qu'un processus des classes et, une pola-
risation sociale s'opèrent en Yougoslavie aussi, à l'instar
des autres pays. D'un côté, là concentration toujours plus
resserrée de la grande-bourgeoisie, dé l'autre cô'té les masses

mécontentes et apauvries des paysans serbes et d'autres
nationalités, de la classe moyenne, des pauvres citadins, avec

à leur tête la classe ouvrière.

Les motifs de ce que tous.ces éléments, peu à peu, .se

trouvèrent .sur une seule ligne contre la réaction, le fas-
cisme et l'arbitraire, contre ; la tyrannie, la violence, l'op-
pression, ces motifs ne sont aucunement platoniques. Ils
sont issus des mêmes facteurs: de l'anéantissement économi-

que, de la privation de droits, de la privation de toute
liberté. C'est là une partie inhérente de l'époque actuelle de

l'impérialisme et du fascisme de différentes formes. Ces

Qix années
L'histoire de l'existence de dix ans de la Yougoslavie i

peut être considérée tout simplement comme l'histoire de
la terreur blanche et de l'oppression nationale, sans scru-

pule aucun, de la part de la bourgeoisie serbe hégémonique.
Au cours de ces dix années,- la bourgeoisie serbe a conti-
nuellement exercé une terreur non-diminuée sur les masses

laborieuses et les peuples et provinces non-serbes placés
sous son joug, et s'est continuellement efforcée à les main-

tenir sous sa domination et son exploitation absolues et

illimitées, pour tâcher ainsi d'ériger son Etat bourgeois-
monarchiste et militariste dans les frontières permises par
les traités ade p.aix«. Elle s'est en même temps efforcée non

seulement de conserver l'Etat Yougoslave dans' ses fron-
tières d'aujourd'hui, mais d'étendre aussi ces dernières
au-delà des tracés mêmes des traités »de paix«, de créer une

Grande-Yougoslavie hégémonique, dominant la péninsule
balkanique toute-entière.

Pour atteindre ce but gros-capitciliste et impérialiste,
la bourgeoisie grand'serbe, avant même de surmonter les
difficultés de politique extérieure et celles dans les Balkans,
essaya, dans les premiers dix ans de l'existence de la You-

goslavie, d'éliminer les grandes contradictions et difficultés
intérieures. Pour maintenir en frein la grande majorité de
sa population non-serbe (des 13 millions d'habitants de la

Yougoslavie ce ne sont que à 1 millions qui se cou-

sidèrent comme de véritables Serbes), pour vaincre la

résistance des masses laborieuses de toutes les nationalités
vivant en Yougoslavie, la bourgeoisie serbe transforma ce

pays en un Etat particulièrement réactionnaire-monarchiste '

et policier-militariste, gouverné par des méthodes centrali-
satoires et dictatoriales. La bourgeoisie serbe s'allia avec

les organisations monarchistes, avec la Ligue Militaire serbe
nommée »La Main Blanches, et, par un système combiné,
elle appliqua, férocement et la terreur blanche et Bop,pres.-
sion nationale.

D'après les informations incomplètes dont nous dis-

posons, la statistique sanglante de ce régime dans la pre-
mière décade de l'existence de la Yougoslavie accuse les
terrifiants chiffres suivants:

24 condamnations politiques a mort,
600 assassinats politiques, pour la plupart clandestins,
30,000 arrestations politiques, la grande majorité des

arrêtés étant soumis à de terribles bastonnades et tortures,
3,000 émigrés politiques, et
d'innombrables internements et »colonisations« par

force dans les Mieux de naissance?.
Et dans ces chiffres ne sont pas compris les dizaines

et centaines de milliers d'émigrés d'autres nationalités. Ces

émigrés furent tout simplement chassés de leurs habitations
et durent chercher refuge dans les pays voisins.

Les organisations des masses des classes ouvrières,
ainsi que les organisations nationales-révolutionnaires des

peuples opprimés furent mises hors la loi. Tous les peuples
etx classes opprimés furent dépouillés de leurs droits et
libertés légaux et constitutionnels déjà tellement amputés
par les ' traités »de paix« et la Constitution. On alla même

jusqu'à défendre à des peuples entiers de lire, d'écrire, de

prier en leurs langues maternelles. Chaque action expri-
mant le moindre mécontentement contre le régime est taxée
de révolte contre l'ordre social et étatique, et réprimée et

punie en vertu de la loi d'exception dite de la Défense de
l'Etat. Tous les moyens de la terreur blanche, de l'inquisi-

facteurs objectivement, révolutionnaires accélèrent la révolu-
tion subjective des couches qui sont le plus atteintes par le

régime absolutiste.
Il ne reste donc, dans.une telle situation objectivement

révolutionnaire, que de créer un lien des plus étroit entre
tous les facteurs subjectivement révolutionnaires du pays,
de, lui donner une forme et un contenu, un but déterminé.
Ce front de la révolution, ce front de la -révolte contre le
front de la réaction, porté par un immense. élan de la force

titanique du Prométhée enchaîné, doit avoir aussi une avant-

garde disciplinée et, politiquement consciente dans l'union
des ouvriers et des paysans.

Ce front de la révolution qui apparaît à l'horizon,
devient de plus en plus concret, de plus en plus imminent.

Soyons prêts à tous les sacrifices, pour la victoire finale.
C'est de l'issue de cette lutte que dépend pour les

peuples balkaniques la levée d'une aurore véritable, lumi-
rieuse.

Dimitrije Jovanovitch
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tion et de l'oppression nationale furent mis en action pour
briser la résistance des masses laborieuses et des peuples
opprimés.

Rien qu'au cours de 1927, 4.842 arrestations politiques
furent opérées eii Yougoslavie, en dehors de celles des
Macédoniens et des national-révolutionnaires. Parmi ces

4,842 arrêtés, 1,265 sont mariés, et le nombre des membres
de leurs familles est de 3,029. Ces 4,842 arrêtés ont passé
en prison 203 années, 2 mois et 9 jours. Dans 66 procès
liquidés en 1927, des peines d'emprisonnement de 202 années
et 6 mois ont été prononcées. Le régime des détenus poli-
-tiques dans les prisons de la Yougoslavie est si terrible que
rien qu'en 1927, 92 d'entre eux se sont vus forcés de déclarer
des grèves de faim d'en tout 760 jours.

Actuellement, dans 15 prisons se trouvent 47 commu-

nistes, condamnés à '344 ans et 1 -mois de détention. A la
suite du régime inquisitorial que ces détenus ont à subir,
trois en ont perdu la raison.

La -plupart dés meurtres politiques furent perpétrés
par la police, en des »tentatives de fuite?, lorsque les dé-
tenus politiques étaient transportés d'une localité à une

autre. Relevons le cas du communiste Stanko Voulitch qui
a, été assassiné dans la Glavniateha de Belgrade et dont le

corps a été ensuite cousu dans un sac et jeté nuitamment
dans le Danube. Le communiste Martintcbévitch, de Sera-
jévo, arrêté dans cette ville, fut terriblement battu, et suc-

comb'a deux jours après à l'hôpital. L'autopsie établit la
mort à la suite de lésions et hemmorragies intérieures comme

conséquences des coups féroces qu'il avait reçues dans la

prison.
Voici encore le sanglant bilan, incomplet de la terreur

blanche au cours des premiers trois mois de 1988, établi d'après
les informations incomplètes dont nous disposons, et n'indi-
quant que les cas les plus caractéristiques:

En Serbie:
En dehors des arrestations continues opérées presque

journellement à Belgrade et dans toute la Serbie, où la

bourgeoisie essaie par tous les moyens possibles d'étouffer
tout essai de la classe ouvrière de se ranimer, il faudra
relever le procès monstre à Belgrade, en février dernier,
contre 25 ouvriers et intellectuels de cette ville, accusés
-d'être des membres- de la Jeunesse Communiste. On connaît
les tortures inquisitoriales auxquelles furent soumis les

accusés et à la suite desquelles ils ont été à deux reprises
forcés de déclarer la grève de la faim. Ce ne fut que sous

la pression des protestations organisées systématiquement
par le prolétariat yougoslave que ces malheureux obtinrent
la promesse d'être enfin traduits devant le tribunal. Des
condamnations draconiennes furent prononcées sur la base
de .la loi de Défense de l'Etat, quoique nulle preuve ne put
être établie pouvant justifier ces sentences.

Furent condamnés, dans ce procès:
Ivan Brijatcbek, -Jossip Zasi, Nicolas Kotour, Pavel

Kovatchévitch et Jossip Radobolja, à 5 années de tra-

vaux forcés chacun;
Goïko iSamartchitch, Ottokar Kerchovitch, Bogoslav

To-dorovitch, Kotcha Mitit-ch, Alexandre Sdravkovitch, O-bren
Nicolitch, Guéorgué Praïstalo et Luca Marintchitch à

6 m o i s d e p r i s o n c h a c u n ;

Luca Madjaratz, Vassil Staïkitch, Svetislav Stefano-
vitch et Danilo Buja à 3 mois de p r ie on c h a c u n.

de terreur blanche et d'oppression nationale en
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'Et il; Partit
'

souligner ericore, qu'il n'éxist'e' aucune
garâutie que la cour d'appel n'aggravera pas ces peines,connue"<ellc l'a fait le 18 février dernier'polir le'communisteRadd Vouyoviich, en en portant la condamnation à 9 mois
dé prison à 5 années de travaux forces.

■Au cours au/dit procès furerit dévoilés devant
: lè tri-

burial, au paileinent, '*d,àriè la presse, des détails sur
: fqscruautés sadiques perpétrées dans lés bagnes et prisonsyougoslaves.

Le 17 mars dernier, l'étudiant Ivan. Milutinovitch fut
condamné, à Belgrade, à 6 mois de prison parce que l'on
avait trouvé .chez lui le Journal «Faucille et .Martea,u«.

Lorsque toute »preuve« manque totalement contre des
»suspectée, la police opère dé la façon suivante: elle arrête
ces >tSuspëctS«, les ijëtté d'abord .15 à 30 jours en prisqri,puis les expulse des localités où ils habitent, ce pour des
durées variant entre 5 et; 10 ans, et iës fait interner, con-
trairemènt à tonte loi, prétendant les «coloniser "en leurs
lieux de naissance«.

Ainsi, par exemple, dans tes trois premiers mois de
1928, la policé de Belgrade a arrêté 68 personnes,1 e s 'à e in p r i S. o n n ê éjl,~e x p u I s é'é s, i'.n t e.r néç s.,

Il en est de même dans les provinces. Il en fut de
même, pour ire citer qu'un exemple tout'récent, en mars
dernier, dans la petite ville de Làskovatz.

Toujours, partout, lés internés, sont obligés de se
présenter deux fois par jour au commissariat

. de, police,,
pouf le contrôle.
En Croatie et en Slovénie:

, !

Au cours du premier trimestre 1928, le système de la
Glavniatcha de Belgrade se répandit dans ces pjrovinc.esaussi. Lies méthodes des maltraitqrpents et des tortures yfurent }es .mêmes que celles dans les prisons de Belgrade.C'est ainsi' qu'à l'occasion de la grève éclatée dans la
fabrique »Sila«, à Zagreb, la. police y eut recours à la.provo-
catiçp suivante: elle assassina ie briseur de grève Mititeh,
puis arrêta 8 ouvriers et les soumit pendant toute une nuit
à des tortures indicibles pour leur faire faire des-r»aveux« de-
vaut lui servir à organiser un .procès monstre contre le.mouve-
ment syndical de Zagreb. Le principal accusé, l'ouvrier
Ivan Konrad, ne pouvant en .endurer plus longtemps les
férpcés tprturee que lui firent subir les agents de police.Bert? et Jovitchitch, essaya de se suicider. Les policierssusnommés lui pansèrent cependant ses blessures et con-
tinuérentf à le torturer plus atrocement èncore

.Bans, ces provinces, la policç, applique de .préférencela méthode de l'internement, c'est-à-dire . la «çolonisationforcée, dans les lieux de naissance», Ce que cette mesure
signifie en Yougoslavie, chacun peut le concevoir en se
représentant la terrible crise'économique qui sévit dans tout
le pays. Des provinces toute entières sont ravagées par la.
famine et la' population en est obligée de s'expatrier pouréchapper à. la mort de faim. Lé nombre des sans-travail a
atteint le terrible chiffre de f,200,000, d,pnt 800,000 paysansdans ^'agriculture. Cela signifie.' donc qui les «colonisés»
par force sont voués à la mort de 'faim.

,

Ces persécutions sont particulièrement appliquéesaux .sans-travàil qui, en Yougoslavie, sont abandonnés à
leurs sorts sans aide' aucune. On opère des arrestations
en masse et dès internements' dés saris-travail dans les.
•»!ieux de naissance«, quoiqu'il soit de notoriété publique
que dans ces localités la famine sévit avec intensité. Par
ces moyens, ,1e gouvernement yougoslave essaie de se
donner l'apparence de combattre le chômage . . . Au mois
de février dernier, dans la ville de Vukovar, une razzia
/générale fut entreprise contre., tans les («éléments indésira-
bles«: 70 sans-travail furent arrêtés en 36 heures, pt, aprèsavoir été forces' pendant -quinze jours à 'de nombreuses,marches, ces malheureux arrivèrent, nU-pied&i l affamel, en ;haillons, en leurs lieux de naissance, où ils furent »eolo-
nisés par force« — et cependant, ce trajet pouvait être par-couru en 12 heures!

Après une démonstration des, sans-travail à Zagreb,50 ouvriers furent arrêtés et internés. Relevons ici parti-
'

^ 8 <

Le 25 mc anniversaire de h
Le 4 mai 1903 est tombé, dans .une rencontre avec desbach i-boUzouks turcs. G o t s é II elle h e f'î, fondateur del'OR'IM, de cet,te organisation, dont le nom à été par la suite

usurpé et souillé, traîné dans lia boue par de vils merce-
nair.es, mais qui a été, là son origine, et pendant de longuesannées, l'expression la plus noble du mouvement révolution-naire macédonien de libération.

'

culièrement le cas de l'ouvrier Blagoje ParèVilcb, ânciéri
secrétaire

'

dé l'association des ouvriers',-agricoles dé Zagreb.IL lut arrêté' en septembre 1927 et, après plusieurs mois de
détention préventive, la police le remit au tribunal. Le .juge
d'instruction île trouva'cependant.pas de preuves suffisantes
pour faire intenter un procès-contre lui, et le livra 'de nou-
'veau 'à

f
la police, qui, après Bavoir gardé pêndàht encore

6 mois en ..détention préventive, le '«remit.en hbèrté», l'in-
terrtà. danS Son. «lieu .de nâi4sariç'è«;. dans l'Herzégovineravagée par la famine où sop père avait une fols demeuré
mais où lui-même n'avait' jamais nils, les pieds et où per-
sonne ne le' connaissait. Il ,y.fut maintenu interné pendant3 semaines. . Il était'obligé de faire tous les jours acte de
présence, au poste de gendarmerie distant de 20 km. II
était phtisique, et sa maladie s'aggrava; il crâchàit du sang,
tout en souffrant de faim, et très probablement ce .fonction-
naire ouvrier ne tardera pas ,

à s'éteindre.
Il faut relever que ce n'est point là un cas isolé, mais

bien un cas! pris entre les inpombi-ables actes .arbitraires de
la, .féroce tçrreur contre jg classe opvrièrp en Yougoslaviè;En févriè'r dernier, 7- ouvriers furéiji.'. arrêtés à
Ousspk sous l'accusation d'avoir propagé de

'

la l|ttératùrecommuniste.' Un grand procès est en préparation',.Rien qu'à Çharvation et en Slovénie, 120. communistes
■furent "arrêtés dans les trois premiers .mois de 1928, èxpul-sé-s, «colonisés par force« pour ,

une .durée, d'ensemble800 années.
,

U faudrait encore mentionner le cas suivant, j caracte-ristique:.
Dix Communistes yougoslaveg, poursuivis pour leur

activité
, politique, tentèrent d,e s'enfuir ^ l,a, Yougoslavie,Parmi, èux se trouvait aussi le- leader communiste yougo-•slave bien connu Sima Markpviteh. Qa police autrichienne

les', 'découvrit aux environs , de Graz, lés arrêté, . et les
délivra à la policp yougoslave. Cette dernière les condamna
à trois hiois de prison pour avoir franchi la frontière sans
autorisation et les jeta dans la prison de Maribçr. 'Quoiquecette ville dépend du district du même nom, rins,tru,çtipnest menée par la police de Belgrade, et tout indique, quecette dernière est, en train de préparer un grand'. procèspolitique .contre des partisans dii Bloc des Ouvriers et Pay-,
.sans en Yougoslavie'.'
En Dalmatie:

La Dalmatie souffre également, de la- faim avec acuité,
aupsi, le, prplétariat dalmate est-il obligé djémigr-er en masse.
C'est pour çette raison qu'on y observe; un certain arrêt
dans le mouvement ouvrier Néanmoins, le régime de ter-
reu,r .sévit dans cette-province aussi contre,.les ouvriers et
les paysans, .

•

■E m Y o y v o- d i n e.

Dans 1 .cette province; les syndicats Ouvriers jndépen-dants ; furent proclamés, hors là loi et furent dissôuts. En'
connection avec les' protestations ouvrières en massé, la
policé opère des arrestations et des internements, en masse;
rien qu'à Batchka Topola, 30' ouvriers ont été arrêtés et
internés pour avoir protesté contre la dissolution des orga-nisàtionS syndicales; Les autorités exercent une "t.erreurféroce contre les ouvriers, leurs leaders et JeUts organisa-lions.' Nous ne possédons pas . encore les données sur lés
chiffres exacts de ces victimes de la terreur blancLé.
En Bosnie et Herzégovime.

Sans vouloir décrire en détail le régime de la terreurblanche dans cette province, régime qui est le même quecelui dans les autres provinces de .la Yougoslavie, il faudra
r.elever.; les,suivants cas caractéristiques,:

Damiriè' dès massés, réfus des paysans de, payer leurs
impôts," persécutions systématiques des ouvriers et des orga-nidations syndicales. Âù bagne de Senitza se trouve le com-munisfe yoùgôslaVe Juro Keroguiévitch, condamné à mort,puis »,grâcié« et sa peine commuée en travaux forcés, à, vje, ;Dans le même bagne ,se trouvent 20 national-révolutiônnaiteS
monténégrins, ; condamnés à 10—20. ans de:, travaux forcés.
(A: suivre.). 'R, Kreiwenoviteh- -

i mort de Gotsé Deltcheff
-

.. ;{•! .. : "îi.. '• 'XI " i- î. at «
. iPp-

G o t® é .D e 11 chef f. — ce nom à lui seul invoquetout l'héroïsme dm mouvement macédonien de: libération, .toute'la pureté de la Iuéte révolutionnaire macédonienne. C'est
Gotsé: Deltcheff qui a organisé le peuple macédonien poursa lutte contre le régime - .absolutiste hâmidien e.t la conquêtede l'autonomie politique de la Macédoine. Pendant dix années,il a parcouru toute la Macédoine de l'Est, du Nord-Est, du
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Suid, du Sud-Est. Partout, il a formé des (groupes, des co-

mités révolutionnaires. Quoique élevé dans un esprit de
nationalisme étroit, il a su tellement s'affranchir de tout

le borné de ce qu'on lui avait enseigné dans les
.
écoles à

Saloriique et à Sofia, il a embrassé avec un amour tellement
ardent la lutte pour la libération de tous les Macédoniens
sans distinction de race ni de nationalité, il considérait
tellement comme appartenant à la grande famille macédonienne
les Bulgares, les Turcs, les Grecs, les Juifs, etc., de la Macé-
doine, que, partout où il s.e rendait, parfois seul, parfois
avec quelques amis dévoués, (partout où il prêchait la lutte
commune de tous les Macédoniens pour la libération de la
Macédoine subjuguée, la profonde et chaude conviction et

véhémente foi qui se dégageaient de ses paroles éleotrisaient
les masses, et l'on accourait en masse se ranger sons son

étendard.
Apôtre, il exhortait sans relâche, avec une énergie

toujours redoublée, à la lutte pour la libération toutes les

nationalités de la Macédoine; organisateur, il formait des

groupes de toute la population macédonienne, les armait,
préparait l'insurrection générale pour l'affranchissement du

joug des sultans; politique avisé, il voulait et prêchait comme
but l'autonomie politique de la Macédoine, ayant reconnu

que la thèse de l'annexion de la Macédoine toute entière à

la Bulgarie était non seulement chose pratiquement irréali-
sable, mais aussi préjudicierait catastrophaiement les nom-

breuses nationalités non-bulgares de la Macédoine en en

faisant des assujettis, des subjugués, si les Macédoniens

bulgares devenaient eux-seuls la nationalité dominante; mais,
ayant aussi reconnu combien il serait difficile pour la Macé-
doine de s'acquérir sa liberté et de la défendre contre tant

de convoitises extérieures, il préconisait avec véhémence que
la Macédoine, une fois sa liberté acquise, ne pourrait se

maintenir que dans une Fédération Balkanique, et, avec

autant d'énergie qu'il prêchait la lutte pour une Macédoine
libre, il prêchait celle pour une Fédération des peuples
Balkaniques.

0e mot d'ordre de la Fédération des peuplés
balkaniques, Gotsé Delteheff l'élevait avec d'autant plus de
ferveur qu'il avait bien reconnu que c'étaient les gouverne-
ments eux-mêmes qui étaient les plus grands ennemis des

peuples. Et il combattait avec cette énergie propre à lui
ces gouvernements, leurs agents, et leurs maîtres les grandes
puissances européennes impérialistes.

Ainsi, Gotsé iDeltcheff a été le plus décisif .adversaire
des agents du gouvernement bulgare dans le mouvement
macédonien. Il veillait avec le plus grand soin a ce que
le mouvement macédonien conserve son indépendance et sa

pureté. Aussi considérait-il et traitait-il comme les pires
ennemis du mouvement macédonien de libération, partant du
peuple macédonien lui-même, les verkhovistes et leurs

leaders, le général de l'armée bulgare Tsontcheff, et son

adjoint Protoguéroff, également général de l'armée bulgare.
Il luttait opiniâtrement contre les verkhovistes, les attaquait
fusil en main, les désarmait et les expédiait à Sofia, à Fer-
dinand de Cobourg, leur maître. ,

Sa lutte contre les verkhovistes était d'autant plus
énergique qu'il connaissait fort bien combien de malheurs,
et quels malheurs, ces agents des gouvernements bulgares
avaient accumulés sur le peuple macédonien, ce surtout en

1895 et 1902 par la mise en exécution des projets du gou-
vernement et du palais bulgares.

Gotsé. Delitcheff, révolutionnaire, était en même temps
un socialiste convaincu. Aussi cônisidérait-il comme .une
nécessité absolue non seulement l'affranchissement' du peuple
macédonien, mais aussi celui de .tous les' peuples balkà-

, niqùes, de tous lés peuples opprimés. De. la aiiss'i son

enthousiasme pour l'idée de la Fédération des peuples bal-

kaniques. Par ces larges conceptions, par ce désir de
fraternisation avec les autres peuples,

'

par son caractère
franc, sa sincérité, sa bonté, son courage (à touté épreuve,
son abnégation, son dévouement à la cause du peuple
opprimé macédonien, il s'est attiré l'amour et l'admiration
de tous ceux qui l'approchaient, de tous ceux qui l'écou-
talent, de tous ceux qui entendaient de ses aotion-s.

Nous l'avons dit plus haut: Gotsé Delteheff a étés le
fondateur de l'ORIM, de cette ORIM qui a organisé rëvo •

lutionnairement toute la population macédonienne, qui l'a
•conduite au combat, qui a dirigé son insurrection en 1903.
Les anciens verkhovistes, ceux que Gotsé Delteheff a cotm-

battus avec toute son énergie, ont usurpé le nom .de cette
organisation si glorieuse et si pure au temps de Gotsé
Delteheff, et essayant de mettre pour eux-mêmes à profit
l'auréole dont était entouré le célèbre révolutionnaire macé-
donien, ont essayé de s'affirmer comme les leaders du mouve-

ment révolutionnaire macédbnien, eux que Gotsé Delteheff
considérait si justement comme les pires ennemis du peuple
macédonien. Ces individus, qui dirigent l'ORIM d'aujourd'-
hui, sont au service du gouvernement bulgare, et se sont
mis récemment au service du fascisme Italien aussi, du-

: quel ils reçoivent des sommes importantes, ainsi que l'a '

tout dernièrement dévoilé 14 «Fédération Balkaniques Ces
traîtres à la cause ■macédonièrine ont

'

toujôùris Assassiné et
continuent à .assassiner les plus fidèles et

' dévoués .amis et
collaborateurs du fondateur de il'ORIM, dont cependant ils
osent se réclamer; ils ont • assassiné des milliers et des
milliers de militants macédoniens qui continuaient l'oeuvre
de Gotsé Delteheff, dont cependant ils osent prétendre être
eux-mêmes les continuateurs... Et pourtant, ils l'auraient
tué sans broncher, s'il était aujourd'hui vivant.

Aujourd'hui, 125 ans après la mort de Gotsé Delteheff,
le peuple macédonien se débat dans un esclavage beaueoùp
plus féroce qu'an temps de d'absolut isme turc.

.
C'est pr.é-

cisément cet esclavage que Gotsé Delteheff craignait le'plus
pour .son peuple et contre lequel .il élevait l'étendard de
l'autonomie (de la Macédoine et de .la Fédération Balkanique;

Cet étendard de Got'sé; Delteheff a été repris par
l'ORIM Unifiée," la' continuatrice des idées et de l'oeuvre
révolutionnaire de l'inoubliable' héros macédonien; c'est
l'ORIM Unifiée qui continue 'la lutte contre les oppresseurs ,

du peuple macédonien, qui sont aujourd'hui les impérialistes
■ bulgares, serbes et grecs, ainsi que les anciens verkhovistes
que combattait Gotsé Delteheff et ceux qui aujourd'hui se

sont mis au service de Belgrade et Athènes; c'est elle qui
conduit le mouvement révolutionnaire macédonien, Ile peuple
macédonien vers la liberté dans le cadre d'une Fédération
Balkanique, comme le préconisait Gotsé Delteheff.

Par cette lutte mêmè pour l'indépendance de la Macé-
doine et la Fédération Balkanique, le peuple macédonien
affirme tous les jours davantage .combien grandiose a été
la tâche que s'était posée Gotsé .Delteheff et combien il
considère Gotsé Delteheff comme son loader toujours vivant,
conduisant les Macédoniens vers la liberté.

D. VI.

LA RÉACTION DANS LES BALKANS
FAITS ET ÉVÉNEMENTS

Bulgarie :

Répression de plus en plus féroce — Huit condain-
nations à mort. — Les violences .pseudo-légales et extra-

légales continuent.
Huit condamnations à mort par contumace dans" le

procès dit »des émigrants a.grariens« ou de l'attaque de
Godetch!

Parmi les ;condamnéis à mort, figure' M. Stoyanoff;' an-

cien ministre de l'Intérieur du cabinet Sitamboliisky.
En même temps, on saisissait plusieurs journaux pour

avoir, à propos du tremblement de terre, critiqué les mesures

de secours gouvernementales.
A Stanimaka, on arrêtait et rouait de coups deux

jeunes gens, membres de la Jeunesse populaire, Stavroff et

Zg.raparoff,
h M) -ubêpS lé . ât'Oi ;

A Sofia, on interdisait >à TUniversi.té ■ des quêtes spon-
tanées en faveur des sinistrés,, sous prétexte que., seule,
l'association fasciste «Chriis'to Boteff<< (qui .a accaparé, on

ne sait pourquoi, ie nom du poète révolutionnaire) était
qualifiée pour quêter.

Brutalités des policiers. — Le tribunal de Roussé-
vient dp condamner;, à deux mois dè'% poison le chef de Jn

police de Dvê-Mogiiili- qùi — iilégàlemènt et sans
v'aiicûii

mandat — avait arrêté des citoyens de la Ipealité. L'apcusé
est, en outre, poursuivi pour d'autres exploits,, policiers
accomplis saps avoir reçu aucun ordre de ses chefs directs.

D'autre part, le policier N. Nikoltcheff vfënt d'être
condamné à six mois de prison pour avoir battu saps motif
le détenu Levitcharoff.
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Ouvrira-t-on également une instruction contre les
brutes qui, dans,,la- prison de,Plovdiv ont, récemment, frappé •

le détenu Kiro P-geva, condamné à dix ans de réclusion
parce que accusé d'avoir distribué des journaux ïeg'àttx
à ses condétenus? LRU

Des choses terribles se trament à la prison de Plovdiv.
— Nous avons récemment : publié la lettre ouverte adressée :

par Todor Pavloff — professeur, actuellement détenu polifi-
que à la prison départementale de Plovdiv — au Comité
central de l'O-rim de Protoguëroff, ét par laquelle il dénon-
çaiit le crime tramé contre lui-même et

'

Adamoff, son codé-
tenu, p'àr le représentant local de l'OR-IM, Ango Popoff.

Des révélations- nouvelles sont faites par La presse'.
Une bande de terroristes, prisonniers dé droit commun,
organisée par le trésorier de la prison Iv. Kovatcheff, ter-
rcrise systématiquement les prisonniers, et meriace de mort
ceux qui s'dppokent à la réalisation du criminel projet de
l'ORIiM.

Cette bande m'en ' est pas à son coup d'essai. -C'est
elle qui, en 1925, martyrisa et blessa plus de 10 prisonniers :

politiques. C'est elle qui, eb 1925, tortura plus de 30 pri-
sonniers dont deux femmes, — pour avoir fêté le 1er mai,
et qui, en 1927, brima odieusement les prisonniers Kémen-
toliédjieff et Eroum Béleff qui avaient adressé une1 pétition
pour l'amnistie au Parlement bulgare. e

Kovatcheff, le chief de cette bande — aujourd'hui dé-
noncé — ne peut plus contenir sa rage.

Il a d'abord -tenté de se venger en faisant »bâtonner«
un prisonnier qu'on soupçonnait d'avoir favorisé la so'rt'ie
de la lettre de Pavloff. Par' la corruption et la brutalité là
plus révolitante il a essayé d'obtenir dés avèux.

Il a obtenu, que les prisonniers 1 vanoff
. et. Béleff

fussent'tais au cachot, et que. tôtt-të rencontre soit défendue
à Pavloff et à sa femme.

Un incident vient de 'nous donner une nouvelle preuve
do l'attentat que se préparait .contre le professeur Pavloff.
Le prisonnier Paunoff qui avait reçu mission d'abattre le,
professeur est, à spn -tour, menacé ,par ses çompèrés qui
l'accusent de »trahispn«'.

Un groupe de citoyens de Plovdiv, indigné par les
brutalités que . subissent les détenus dans.la prison de cette.
ville, a adresse un appel à .la Ligue dès Droits de l'Homme
bulgare et demande une enquête parlementaire.

Nouveau procès politique. — Le rédacteur en chef ; du
journal »Edinstvo«, organe des Syndicats indépendants bul-
gares, est de nouveau poursuivi en vertu de la monstrupuse
Loi de Défense do l'Etat, pour avoir publié un. article intitulé
»En avant« et -liApp.el'des 'Syndicats unitaires français on
faveur des syndicats.,'éAciépendanf^; persécutés |ér--lat policéet les fascistes - bufgâr ©s". . ;' ;y. - ■ y | . ...

Pour de tels délits, la lor prévoit des peines, allant
jusqu'à dix ans dé prison severe "et dés amendes "fermi-"
Uaibles! -:t

'

"^

-Ajoutons pour souligner l'arbitraire de-.1» »-Loi de, Dé- .

fens'es -que les facilités" 'd'interprétation laissées' à la police
sont telles que celle-ci peut à sa gni se provoquer fouver-
ture d'instructions nouvelles contre tous -tes journalistes in-
dépendants qui ont le courage de traduire dans la presse
leurs points de vue sur les problèmes sociaux ou politique^.

En plein arbitraire. — L'interprétation de la ALoi de s -

Défense de l'Etat« permet tous les abus..
Soils le fallacieux prétexte que les membres dé l'As-

sociation des écoliers anti-alcooliques n'étaient pas par-
■

faitement soumis à la politique du Zg-ovor, et qu'ils .-pou-1
valent faire de leur association une... li'gue ' dé cOftspirà-
teurs, ils viennent de recevoir "l'ordre de se dissoudre.

• De ministre . de l'Instruction publique yien-t également .

d'ordonner la dissolution des 'associations espérantistes, sons
prétexte que l'esperanto peut éveiller des sentiments-dpter-
nationalistes et éloigner lés écoliers-de l'étude de la,.langue
Hationale... , -r,-,

Pour l 'amnistie. Tous les partis politiques, à l-'ex-
ception du »Zgovor«, les : organisations syndicales, humatti-
taires, culturelleè, Scientifiques, ainsi qu'un grand nombre
de notabilités de là ville de Rou&sé, -ont adressé un Appel au
gouvernement et à la presse, en faveur d'une amnistie géné-
raie des prisonniers et émigrés politiques. b

*
' ' '

...

360 citoyens et citoyennes de, la ville de . Belas-lytina
ont adressé au président ;

du Conseil, au président,., de
la Chambre et aux députés Petar Anastasoff et Goptciio
Metçhkarskyj Une pétition . par laquelle ils demandent queleur concitoyens: Ts.ola Nintehevà, Michâiï Nicolpff, Tô(tor
Petkoff, Ivan Bachevsky. Stoyou Tontcbeff et Dim. Miteff...soient amnistiés.

■ La famine.- — Ce fléau continue à ravager plusieurs
régions montagneuses du pays. Il eat encore aggravé par

; la catastrophe sismiquey.qui. a rendu très difficiles .toutes les
communications dans le pays et provoque une spéculation

: honteuse,,sur. tous les vivres.
.

I Le journal local »Ardenska. Douma« donne, dans son

'dernier, nujnér.o, -les -détails suivants, sur la, .famine,-dans les
régions de Mastanli-et.de Kirdjali.

»I1 y a quelques jours, -on a trouvé, morts de faim,
dans .le village,de Sarantçh- les deux enfants d'une yeqve.

, Deux autres . fillettes âgées de dix ans, ont été arrêtées
;PQur avoir essayé de voler -de la -fari-ne dans un moulin;

Une- grande partie de la population dans ces régions
-se uourrit de maïs mêlé d'herbe - et de branches de maïs...«
■ Le »Narod« du 21 avril, .ajoute;

■»Au village de Komarevo, (arrondissement de Bela-G,la-
tin-a) les villageois réunis dans un meeting,- ont -demandé des
.'vivres pour les habitants et du fourrage-pour le" bétail, et des
crédits. I-i-s demandent encore que soit Combattue, la spécu-
lation ©L,exigent la prorogationn des impôts. -

-

• Une requête an été adressée au, président du Conseil.«

Macédoine:
Le procès de : Tatartcheff. — Nous, avons souvent. parlé

des'tortures subies au cours d'un emprisonnement préventif,
iodi'eusement prolongé, par le Dr. Tatartcheff'''et ses amis dans
la prison -de ReSna. Jùgés- enfin, les accusés, coupables Settle-
ment d'être Macédoniens et de vouloif rester tels, o

:

;qt étéfrap-'
pés avec une rigueur Sauvage "par le tribunal sorbe à Monastir.
Voici les condamnations: Dr., Tatartcheff, six années do.
travaux forcés; Chrii&to Anguelkoff, six -années de travaux
forcées; Diïnitri Gocheff, onze artné'ès de travaux forcés:
Xaoum Netzeff, onze années de' travaux forcés; le P. Sofrôni
An'dréèff, trois .années de travaux' forcés; le P. Nicolas
;Anldrééff. trois -années de'tr-avattk forcés.:; Chiisto R-izoff,.-trois
années de travaux .forcés; Iliâ JLa-videff, une année de -tr-a-
vaux forcés; Pàylé Tzvptkpff, uft'e année de -travaux forcés';
Chris-to Lazaroff, line -année -dé travaux forcés;' Kris-tô An-
-gùèlkoff; line' année.'de travaux forcés; Ivan Pazoff, uno'
■aniiee-de. travaux forcés:

'
'

'

Un chantage odieux. -—' L'odieuse cbmqdie qui fut Pat-
ftent'at de "'Salonlque. les marchandages et les .pressions, que.
tentent — en jouant sur la -tête -dés accuses' — -les goii-

.. vernements de Yougoslavie et -d'Athènes, -sont étalés mainte-
n'ànt tu grand jour. Le »Tachydromos« dit être informé de
-source sûre que le gouvernement pense, malgré la décision
de ,1a. çoip,çiis-sipn de., grâce du Ministère -de la - Justice, ajour-
nef »iSinë '-diér «'. .l'exécution-ides* comi-tàdjig bulgares Nanoff
et vCoulelis. »Suivànt ces ipformatidns, écrit ce journal,
le 'fgcrâverneméEt grée a pris 'bette décision, convaincu que
cet pete facilitera le iyeséerrement des'

1

liens amiefux entre les
deii^ piays et diàhs' il'eépôîr qu^l sert dutaeht' kpprécié par
l'opinion -publique bulgare. Dans le cas où la m a g-
un u i m i t é de la G r è c e -sera Lt ~m a L i n t,-e r p, ré-té e,
d'e x é eu t i dh dès 'cféux • co'ni i t'a d f ï's ë'eVàil;' of-
d o n n é e i m m é d! i a t em e-n t«.

Il s.e passe de. tous pommentair es.. ... .

Roumanie:
Rébellions agraires. — Cent paysans du village de

: Jvusçaets (dép. de DamJjovitsa), ^e sont insurgés, parce
qtï'il-s ont été trotapés- pàrùéë aiïdoritéîs chârgéeé deM'appli-'

e cation -de la réforme agraire. Les gendarmes ont opéré des
arrestations. jyAdeveruk -du 29 avril).

Une attiré rébellion due à des- causes analogues à
eu lieu -dans le village Dobrotecbti, près de Bucarest. Cette
fois, les gendarmes ont tué .quatre paysans. Les -paysans
s'étaient opposés a être dêfib&sèHés dès tterres qu'ils -avaient
reçues. A noter.^qu'ils étaient tout-à-fait sans armes d'aucune
sorte.' Cola n'a. pas. empêché^ lés gendarinès" le commettre Je
quadruple assassinat'. '. (»Cuvantul« du 1er mai.)

"Une troisième rébellion' a eu "lieu à Tahcabéchti (d-qi.
de. Buzau). Ici les pavs-ans ont voulu 'tenir' une. réunion..
po.'i.ir préparer léuivéàxticjpation iy ifA-ss'etabii-éê de Alba-Julitti
.Le maire les y ayant empêchés./ils- ont donné assaut au bâti-
nie'nT -de l'a mairie devant laquelle' une... lutte s^'èsf 'êngagée.(»Indreptareà« du 3 mai.).

Les »fêtes« de r>>Ùnipn<<, et ranuiisti'c en Bessarabie. —

A l'occasion des fêtes du dixième, anniversaire, de.,l'»Union.
de la Bessarabie, -le gouvernement a refusé, comiiie nous

jfàyon^ rapporté précédemment, ^'amnistie ppur leg .dëliïsi,
politiques cpmmis -pendant- la révoluition' et l'union il y a
dix ans dans cette province. ; ,'ïl avait' promis de fai-fe,,'d,e^..i actes de grâce en faveur des condamnés »qm. ont ep une"
conduite exemplaire dans les cachots« pendant les dix années
écouléeS"... On vient d'apprendre ihâiritenànt que ces actes
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de grâce ont. été' aceordés seulement pour des délits de
droit commun. (»Cuvantul« d;u 28' avril.)

Contre les dotations des ahfeiens députés du Sfatul
Tseri. — Plus de dix mille paysans de Bessarabie' viennent de

signer une pétition, qu'ils ont déposée entre les maints du

président de l'organisation. nialtiOnal-tsàranisté. Par cette pé-
tition ils''protestent contre la 'loi votée par-le parlement stir
la ;proposition du gouvernement et par laquelle les anciens

députés du Sfatull Tseri qui ont voté !'»Union« seraient dotés
de 25 ha. de terres c'hacûn comme réébmpense nationale pour
leur acte patriotique d'il y a dix ans. (»,Lupta« du 5 mai.)

»Dix années de vie économique du Banat«. — SPus ce

cette province* Timichora', il y a. eu parmi les commerçants
icette- province annexée il y a dix ans.

'

Dans ila capitale Be
.cette province, Timiichora', ill y a eu parmi'les commerçants:
en 1927 — 7 faillites, en 1926 — 10, et en 1927 — 92. En

1925, dans le département de Timîch-Torontal, on a délivré;
pour la petite industrie'949 nouveaux brevets, en 1926 — 842,
•et en 1927 — 724. Par' contre, on a renoncé en 1925 à 612
brevets, en 1926 à 654 et en 1927 à 768, dé sorte que
en 1925 le nombre des entreprises de la petite industrie' s'est
accru de 397, en 1926 de 188, et en 1927 il a. diminué de 21.

La Roumanie, le pays le plus cher. — L'officieux
libéral »V.iitorul« du 7 mai .constate que, tandis que la parité-
,or du lei est de 33, l'index du coût .(je "3a vie est de 54 vis-
à-vis du niveau de 1916. Ceci indique un renchérissement
de la viè vis-à-vis de 1916. de 80%. La Roumanie est, donc
devenue le pays le plus cher. ,

Les fêtes de l'»union« de la Bessarabie. — Les anciens

députés du Sfatul Tseri, actuellement se trouvant dans le
Parti National-Paysan, ont déclaré ne pouvoir participer aux

fêtes officielles organisées par île gouvernement pour de
dixième anniversaire du rapt de lia malheureuse .Bessarabie.
La. »Dreptatea«, journal officiel du P..N.-P., écrit textuelle-
nient à ce .sujet: »Après d'union de tous les Roumains, union
présidée par le Parti Paysan en Bessarabie et par le Parti
National au-delà des Carpathes, ,1a Grande-Roumanie a été
transformée en une prison. Depuis dix années vivent dans
un régime de prison, l'Ancien Royaume, la Bessarabie, la
Boukovine, la Transylvanie, le Banat. Ceux qui ont quitté,
la prison des étrangers... pour entrer dans la prison des
frères, eh son! restés .sans doute étonnés; et cet étonnement
dure depuis dix années .. .«

Le gouvernement, à son tour, sans délité1 comme une

manoeuvre politique, annonce qû'il J va renoncer aûx fêtes.

Yougoslavie :

Glavniatcha partout. — Un journal monténégrin a

publié sur la prison de police à Podgoritza, une des plus
importantes localités du Monténégro, des détails lugubres.
Les fenêtres des cellules i^pnt depuis des années sfarns vitres;
le planche^ est de ,simple terre. Dans ces trous, par lesquels
passent annuellement plus de 1000 détenus, on peut trouver
-des inscriptions datant de 1920, preuve que les murs n'ont
pas été blanchis depuis- huit années. Les cellules sont pleines
d'ordures. Dans un coin, se,,.trouve le »vase«, qui n'est
jamais nettoyé et qui répand une odeur infecte. Les puces,
lés punaises et lés poux pullulent dans ces cellules. La

nuit, lès deteenus sont attachés à des chaînes fixées en terre.
En hiver, l'eau dans les cellules se transforme en glace.

Le sadisme des juges de Belgrade. — Le tribunal de

Belgrade a augmenté, toutes les peines prononcées il y a

deux mois contre les jeunes • communistes Samardjitch, Kér-
chovani, Fodorovitch, Mititch, Zdravkovitch, Nikolitch, Pap-
Pitch", Piétrovitch, Mar.oussitch, Madaritch, Staykitch, Stépha-
novitch et Gouy.

Comment les brutes humaines de la Glavniatcha tor-
turent et assassinent leurs victimes, -f- Au procès des com-

munistes de Belgrade le nom de »Stanko« a été mentionné à
maintes reprises. Il fut relaté qpe »Stanko« avait été battu,
puis laissé gisant, baigné dans son sang. Dr. Koussovatz
et Rado Vouyovitch écrivait de la »lGlavniatcha« : »,La police
nous .jettera tous dans le Danube, comme Stanko.« Ottokar,
Kersovani déclara, devant le .tribunal: .»Stanko fut jeté duns
le Danube, comme un paquet«.

»Stanko« était mfembre de l'organisation de Laibach du
iPartî Ouvrier Indépendant, et s'appelait Y'iado Eranjo Vultch.
;Iil fut arrêté à Belgrade et jeté d'abord en prison. • On avait
trouvé chez lui des tracts anti-militaristes. Puis, les jour-
naux publièrent qu'un certain Stanko avait été arrête, battu,
et assassiné par les gendarmes. Stanko-Vultch avait été atro-

cernent, férocement, bestiâlehient torturé. On lui avait ibrisé
les côtes, les jambes, pour le forcer à des »aveux« accusant
ses camarades, Vultch résista héroïqùement. Alors, la police
gàrotta et jeta dans le Danube ce corps meurtri, couvert
de blessures, qui persistait encore à vivre ...

DIE BRLHRN-FODERRTIDN
HALBMONATTACHE ZEITSCHRIFT

ORGAN DER NATIONALEN MINDERHEITEN UND UNTERDROCKTEN VÔLKER DES BALKANS
ERSCHEINEND IN ALLEN BALKANSPRACHEN
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Kurt Klâber
Kurt Klàber wurde am 4. November 1897 geboren. Besuchte

die Votksschule, zweijahre das Gymnasium, wurde dannMechaniker-
lehrling. Er betâtigte sich schon einige Jahre spâtèr als Journa-
list, reiste viel, besonders nach Osterreich, Ungarn, Serbien. Kenrn
die Baikanwirren durch verschiedene Reisen als Reporter nach Nisch,
Sofia, Bukarest sogar sehr genau. Gehôrte wàhrend des Kriegcs
zur Opposition. War Mitglied des Spartakusbundes und

in dieser Zeit auch verschiedene Male auf dem Balkan. Trat im

Jahre 1920 der K. P. D. bei. Bereiste Frankreich, Italien und

die Véreinigtén Staaten von Amerika. Drei Jahre Bergmann,
Hochofenarbeiter, Leiter einer ArbeiterhocHschulè. Schriftstellerund
Mithèraùsgeber der „Prolëtarischen F'euiHetonskorrespondenz" ;

in dieser Eigenschaft auch miiverantwortlich fiir den Bund proie-
tarisch-revolutionàrer Schriftsteller. Verfasser von „Barrikaden
an der Ruhr - ', „Passagiere der III. Klasse" usw.

Zur Lôsung der Balkanfragen beizutragen ist nicht

gerade einfach, besonders auf so besehrânktem Raum. Ioh

kann deswegen auch in keiner Weise ausfûhTTlich : ântworten,
•sondern nur andeuten, und auch das nur auf die Fr'agen, die
mir vorgélegt wurden.

Zuefst und mehr allgèmein. Ich habe bei jed'er meiner

Balkanreisen immer den .Eindruck gehabt, dafi es ohne wei-

.teres, wenigstens bei den unteren Klassen — Arbeitern —

Bauern — Kleinhàndlern — schon heute eine Einheit —

Balkan gibt, und dall jeder StreiL Hie Mazedonien! Hie

Buigarien! Hie Serbien! nsw. von gewissen nationalen

Arbeitgebers'chichten kûnstlich in die Volker hineingetragen ,

wird. •

Das Marktleben in Bukarest, in Nisch, in Saloniki, iu

Sofia ist ohne weiters balkaninternational — das verstârkt
sich noch mehr in den jugoslavischen, in den rumànischen,
in den griechischen Hafenplâtzen.

Die Vertreter der einzelnen Volker behandeln Sich in

diesem Handels- und Marktleben, in diesem_ primitiven Ans-

tauschverkehr, auch ohne weiteres als Gleichberechtigte —

ja, sie kommen sich sogar im weitgehéndsten Make ent'gegen.
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Das verstârkt sich nooh, wenn man in kleine Fabriks-betriebe, Ansàtze von Bergwerken, iiberhaupt in Ansamm-lungen von Arbeitnehmern hineinsiéht. Wo sich Arbeiterauf dem Balkan gegeniiberstehen, ftihlen sie sich als etwas
Zusammengehprendes, und wenn es ausschlieBlich nur aufden Arbeiter ankâmé, ware die Bhikanfoderation sicher schonvorhanden. ,

Àuch wâhrënd des Krieges fiel mir das auf. Bei derUeberiquerung der iDonau bei Giurgiewc dureh die B'ulgarenund den nachfolgonden MasSakers, spielte auf keinen Fallder Arbeiter oder der Bauer die Rollè des unversohrilichenBuigari en — es waren Offiziere, die gefangene Ruonanenzusammenschossen, und was sich .sonst noch an Bestialitatund Grausamkeit ereignete, ist auch auf deren Sehuldkonto
zu buehen.

In der Nâhe von Ueskiib und Prilep war es âhnliçh.Die bulgarischen Bauernsoldaten waren innerhalb der serbi-schen und mazedonischen Ansiedlungen sogar gern gésehen,tauschten Schnaps gegen Eier, hie und da auch Bruder-grii.Be, und wenn es. doeh zu Ausschreitungen kam, so nurauf Befeht von ■ oben. Es sollte ,einfaeh kunstlich etwasFeindliclies erhalten bleiben.
Natiirlich Liegt die iS.chuld auch auf Seiten der serbi-schen und rumanischen Befehlshaber. Das Verhetzen, dasAnschwarzen wind gegenseitig betrieben. Es ist dieselbeHah- und Panikerzeugpng, die naoh siebzig in Frankreich undheute in Deutschlànd gegen Frankreich erz'eugt wird: Aufaile Faïle Revanche, àuf àfclle Fâlle ein neuer Kriég, auf aileFâlle Rache fur die Demûtigungén.
iSerbische und bulgarische Bauerq erzahlten mir auchoft, wie seiche Pogrome und HaBstimmungen erzéug-t werden.Man schickt zu diesem Zweck direkte militarjsche Truppsan die Gronze, steckt sie in iBauernuniformên, macht Ueber-fâllè, Schi'eBerèien, die igemeinsten Morde, aschert danachDorfer ein, zieht mehr Mïlitâr heran, treibt eine HaB,- undKàtastrdph'ehppHtik, die tatsachiich jeden Tpg zu einem.Welt-brand erw.achsen kann.
Trotzdem oder gerade deswegen bleiben die Bauernaber fest. Ja, -schon daB pie, sobaid die Truppeu wieder

ab.gezogen r.§in,q(„ sich gegenseitig unterstiitzen, aufhelfen, denfreundlichpn. Grenzverkehr nie unterbinden, sondern sofortwieder aufnehmen, ist das heste Zeichen, daB sie .diesenTerrpr ihrpr !t ,^j}it^r- und Geldkasten nicht .einmal ernstiiehmen — oder nicht mehr ernst nehmen. Ja es zeigt sich
sogar, daB jedesmal nach solchen Vo^stossen sich trotzdemdie Serben, Bulgaren, Mazedonier, und Griechen nur noch..starker, als ein Bcgriff: arme Bauern, i'uhlen, und daB ail
da£ nur heitrqgt, ihre gemeinsamen Verkuupfungen zustarken und sie noch mehr aneinander zu binden. ,

"Wie weit das geht, sieht man am besten an der Fluchtpolitischer Gefangener oder an der Grenzubersehreitungpolitjsch-.Verdachtiger. Die bulgarischen Bauern geben ihreFliichtlinge an die serbischen, an die griechischen Bauern,so wie man etwas von einer Hand in die andere " gibt. undmir ist kein Fall zu Ohren gekommen, daB-sie bei den unterenKlassen des einderen Volkes nicht in den besten Handen
gewesen.waren. • •

Dasselbe kann ich nun von den Minderheiten auf demBalkan .behaupten, oh .ën nun Bessarabier waren oder ob essich um Mazedonier handelte, hauptsachlich Mazedonier in derNalie von Ueskiib, : um griechische Amsièdler, die man etwasgroh. zwi-schen die Mazedonier geworfen hat, um deutscheMinderheiten, um kroatisohe.; der Anbeiter und Bauer hatnichts gegen sie, verkehrt auch auf das allerfréundschaft-lichste mit ihnen, sucht Verstàndigungamogl i chkeiten, und
wenn, es dpch zu Kâmpfen zwischen meinetwegen serbischenund mazedonischen Bauern komxnt, so nur, weil man sie ver-'leumderisch aufeinandergehetzt hat. In Bessarabien, wo manrumanischen Bauern Feld und Wiesen von bessarabischenBauern v.erkaufte, behauptet.man, dieBessarabischen wollten,.trotzdem sie ihre Kaufgelder bekommen hatten, das Landnicht verlàssen, und die Pogromstimmungen erzeugte manmit Hilfe vou Schnaps' und einem gemeinen -tfpitzelweéën.Abér sohald der Bauer spiirte, daB er wieder irgèndeinerVerhetaung zum Opfer gefallen war, lieB die Progromstim-mung sofort nach, und die Bauern verstândigten sich unter-ëinander. , ,n• '

Am besten wird dies ubrigens • auch dadurch bewiesen,daB bei alien Kampfen zwischen meinetwegen Mazedoniernund Serben, es nie zu einem Eampfetder mazedonischen StoB-
truppen.und der in den Grenzgebieten wohnenden serbischenBauern kommt — der Kàmpf ist immer nur ein Kampf zwi-

schen: Mazedoniern und serbischem Militar — bei dem noch
nii.fsprichh daB dieses bestimmt aus einem anderen Land-
strich' ausgehoben wurdë, èinem Landstrich, in dem man. von
dem wirklichen Mazedonier nichts w.eiB und ihn zu einem
Buschklepper und Strauchritter macht.

Sollte man hier nun auch noch wirklich stattgefundeneFeindseligkeiten zwischen bulgarischen, griechischen, kroati-schen oder ungagischen Arbeitern anfiihren,' so lieBe sich
sofort beweisen, daB e? sich in solchen Fallen auch nur um
kunstlich hervprgernfene Feindschaften handelt, Feindschaf-
ten, die auBerdom ziemlich klar andeuten, daB der Balkan-kapitalismus, wenigstens, soweit. es. um Yerdienstmoglich-keiten geht, auch keine Nationalitatenfragon kennt. Er bringtes zum Beispiel ohne weiteros fertig, in'jSerbian mit bulgari-schen Arbeitern zu arbeiten, in Bulgarien mit eingefuhrtenGriechen oder russischen WeiBgardistem in Ungarn mit
Kroatqn und .Deutschen. Er liiBt allerdings die fremdenArbeiter nur i,mportieren, um sie gegqn die eigenen aus-
spielen zu konnen,, und sobald die inlandischen Arbeiter aufseine Lohne eingegangen sind. hetzt er die beiden Arbeiter-
gruppen solange aufeinander, bis die auslandischen, meistenszerbeult pnd zerschlagen und, u.m einige;Erfahrungen reicher,wieder^,iiber die Grenze zuriickgehen miissen.

Uebrigens lidsse sich hier andeuten, daB auch die ehe-
malige Entente — sozusagen die Vater- und Mutterschafts-behorde der heutigen Balkanstaaten wenn es um Ver-dienst, Geld und Aktienpakete geht, auf Nationalitàten,Minoritaten usw. pfeift, ihre Stellung zu den éinzelnen
Regierungen, Garantiepakte, ohne weiteres von heute auf
morgen auch tvechselt, aufgibt. Bulgarien war einmal das
am wenigsten ibegtinstigte \Land. Se ltdem Griechenland einen
Vertrag mit RuBland hat, wird Sofia wieder von Englandmit Anleihen uberschuttet und begiinstigt — ja man winktlihm sogar mit einem Hafen. Jugoslavien, das sich gleiehfallsder besonderen Gunst Englands erfreute, wird, seitdem esauch franzosisches Geld ins ..Land gelassen hat, gleiehfallsfallen gelassen und an seine Stelle ist Albanien getreten, undRumànien, in dem ein eigenes. Kapital langsam anwâchst, einKapital, daB das, was die englischen Oelgesellschaftenaugenhlicklich schrppfen, am liebstën selber .schrôpfenmochte, wird mit yergunstigungen und UnterstutzungenUngarns bedro.hti

Bleibt zu sagen, daB es weder den heutigen Regie-rungen der Balkanstaaten, die sich unter dër Herrschaft undder Bevor.mundung ihrer Kapitalisten und Grofigrundhesitzersehen, noch der Entente môglich sein wird, die .Rivalitàtender einzelnen Lânder und die Uhterdriickungen der Minori-tâten ein Ende zu bereiten;' es wird ihnen auch în keinerWeise gelingen, ,zu einer Fôderation oder zu einem Einheits-
. Balkan zù gelangen.

Moglich ist dies nur, wenn die von den Kapitalisten-gruppen gestellten und bezahlten nationalen und fasehisti-schen Yerbande, die heute die einzelnen Staaten terrorisierenund die Feindschaften auch nach auBen kunstlich aufrechterhalten und noch verstàrken, von den Arbeitern und Bauernaufgelost und davongejagt werden — und an die Stelle derdurch schlimmste Bluttaten und verbrecherische Lands-knechtsbanden ges.chiit.zte Konige und Minister,. Sowjets undVolksver tretungen kommen.
Dann werden sich atich die Arbeiter- und Bauern-schichten der einzelnen Lander, die riehènhei ungefâhr 85%der Gesamthevolkerung in Serbien, Bulgarien, Albanien,Rumànien und Griechenland ausmachen, isofort besinnen,/dafi der, der hinter deri G renzpfahlon wohnt, eigentlich nie-mand weiter vtie ihr 'Genossb, einfacher ihr Bruder oderMitmensch 1st. Einer sofortigen Federation wird nichts weiterim Wege si eh en als kleine, ab'er ziemlich schnell zu iiber-vpndende Schwierigkeiten.
.DaB diese Fôderation aher. einmal kommen muB,dariiber muB wohl wirklich nicht noch etwas besonderes ge-•sagt werden. Ailes bedîngt es. Nicht nur der unhedingteZugehôrigkeitswille der Arbeiter und Bauern; auch dieDonau, damit, sip endlich die gemeinsamre Nutz- un-d Schiff-fiahrtsstraBe wird;, die, Notwendigkeit des, wirtschaftilichenAufstiegea; die, anwachsende Technik; die Eigenheit des Bal-kans uberhaup.t ; die teilweise Rassenzusamnrengehprigkeit.Uiid,yes mùB, ja. nicht einmal eine Fôderation sein, dieden einen oder anderen Staat in seiner nationalen und wirt-schaftliçhen Struktur und Geschlossenheit aufhebt oder ver-uiçhtet; sie kann so lose sein und so auf nationales Eigen-lbben abgebt (immt, : wie, die. Fôderation der U. S, S. R.

Kurt Klâber
"=■'
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-
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-',Sie verlangen- meine Meitiung iiber Mazedonien? Sie ist einfach. Es wird auf■ dem Balkan erst Friedesein, bis die mazedonische Frage gelôst sein wird. Henri Guernut
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Die éwig Verkauften
Die

'

neue Verfaterei des. vom beruçhtigteri .General;
Protogeroff geleiteten Mazedbnisohen Komitees 1 hat" bine,

grobe Sénsatidrt. nielit nur auf dem Balkan, sondera in ganz

Êuropa hèrvorgeriifen.' J - - J 7 !
Naum Tomalevski, der Vert refer dieses Komitees tin.

Ans land, eim Mann, desseri Gew'issen mit' so vielëti Verbre-
■ohen. die er gegen' Menscheh, ' die'nieht die Ideen und'die.
Tdktik dés Komitees leilteii, verriht hat, beladen ist, hat 1 vbrl
-kiirzeiu von Mussolini zwei Millionen Lire eïlialten, um

Baiiden : zu organ!sieron und' in dem unter dem serbischen
Jocbe aebzenden -Telle Mazedo'niens Attentate ausfiihfën zu.

lassen. •
-

;

Der biilgarische Gesandte 'tin Belgrad, Herr' Vakarèl-
Ski, brachte dié Sache zur Kenntnis seines Chefk, flès Mini-

sterprasidenteii Lia$$scheff — fiir den Fall, dab diesêr ni clo s

davon "fais,sen soll'te — und fiigte aueh h'rnzu, dab eine

mazedonische Delegation in der Gesandtschaft erschiénen

war, nm ibm bekannt zu gèbën, dab die mazedonische Be-

vÔlkerung gégen diè'-seitens der Protogeroff-BaUden aUs^e-
fuhrten terroristischen Tatën sei, derén Kpnsëquenzeh ver-

hangnisvoll flir diese Bevolkerung sind.
.Welches ist -aber das Ziel, das der Chef der Schwarz-

hemden verfolgt, indem er das Komitee der ma'zedonischen
Abenteurer mit Geld versorgt?

• Nachdem er seine Hand auf Albanien gelegt, will

■Mussolini auch seine Hegemonie auf- Mazedonien ausbreitén,
dessçn Martyrium <er ausniitzen will. Er glaubt, sein Ziel
erreichen zn konnen, indem er- sich das als revotetionâr ver-

stelite; faschistische mazedonische Komitee kauft? Dieses

Komitee' hat aber ganz offensichtlieh seinen eigentlichen
■C.harakter enthiillt, als es beim Staatsstreicb, der die Bauern-

■ regierung in Bulgarien .stûrzte, hochst aktiv mithalf.
'

Dieses; Komitee bemàchtigte sich, wie man weib, mit

der materiellen und moralischen Hilfe des Sofioter Hofes,.
der Leitung der Inneren Revolutionaren Mazedonischen' Or-
ganisation, die von wirkliohen Revolutionaren, wie Grueff,
Deltscheff, Toscheff usw. gegriiridet war. Die Griinder die-
ser Organisation erkannten die Losung der mazedonischen

Frage nieht in der Annektierung Mazedoniens dureh -, Bui-

garien,. sondera in der Autonomie ihres ■ Vaterlandes in denr
Kalimen des Ottpmanischen Kaiser reiches oder einer Balkan-

. Fédération. .. -ul, ;•

Protogeroff und seine Helfershelfer, indem sie das

Pro.gramm der Griinder der Inneren Mazedonischen Révolu-
tionaren Organisation yerleugneten, haben sich einfach dem
Karren des hnlgarischen Imperialismus angespannt.

Àls sie sahen, dab dieser zu vollstandiger Unfahigkeit
verurteilt ist, verkauften sie sich dem Imperialismus des
fasehistischen Italien.

Hunger in Bulgarien
Aub zahlfeichen Gebieten Buïgariehs, besonders den

gebirgigen Gegenden, kommen uns erscbreckende Nacli-
rjdhten. (

zu: furchtbar haust, dort der., Hunger. Die, Bevôlke-
tung leidet Hunger, das Yie-h stelit ohne Nahruug da. Bei-
nahe ganz Nordwest- und West-Bulgarien sind das Opfer
dieser furchterliche Plage., Das gebirgige Gebiet von Vratsa,
die Gegenden Berkovitsa, Ferdinand (mit Ausnahme der

Ogosta-Ebene), Belogradtschik, Ivnla, Trn, die Dorfer Tsari-
hrod, Br'esnik, Iskretz, Samokoff, Orkhanie etc.' sind vom

Hunger heixngesucht. Die Bauern der Ball^gn-Gebirgskette
Ziehen bis zur Donauebene, um eine Handvoll Mais zu fin-
ddn, iim sich ernâhren zu konnen. b

Briefe aus verschiedenen Orten schildern-die Lage als.
Sehr ernst. . . •. ^ii ;

In einem an die Zeitung »Zora<< adressibrten' Briefe
steht, dab in dieser Stadt nng'eheure Hungersnot herrscht:
mehr als 400 Familien konnen nieht ihrèn Hunger stillen,<
150 Familien zu je' fiinf bis sechs Personen h'dben. hicbt mehr
als 1 oder 2 kg Maismehl per Tag als N'a h r un'g. Hunderfc
Familien legen sich Seit' einigen Tagen schon zu-Bett, ohne
das Geringste gegessen zii haben; zahlteiche Arbeiter irxen
ohne Arbeit umber und diëjenigen, welehe arbeitCn, erhalten)
zwischen Frs, 1.80 und 55 Centimes per Tag, wob'èi der
Préis fiir 1 Kilo Mais 30 Centimes hetragt!

~ Eine anderè Naehricbt aus "eineT der "fruchtbarsten
Gegenden Bulgariens upd einem groben Exportzentrum fiir

Lebensmittpl, aus Tschervenbreg, beschreibt die Lage: 80%
der Bèvôlkerung sind ohne Lehensmittel, wah rend 200 bis

.-T

Hieriiber darf niemand staunen, da ja d.iese ewig Ver-

kauftén sich niemals fiir das Schicksal des
,
arheitenden

mazedonischen Vol'kes iriteressiert hahen.
Diese Verhrecher wissen es sehr gut,. ,dab sie durch

TçrrQrakte niemals wcrden das :militaristischer imperialisti-
sciie und chauvinistische Serbien. dazu zwing.en konnen, den

Mazedoniprn die Unabhangigkeit oder die Autonomie zn ge-
wâbren. Sie wissen es auch sehr . gut, dab ihre Attentate dhr
serbischen Reaktion den Vorwand bieten, aile bewubten und
aktiven Mazedonier zu vernichten und ihr Serbisierungswerk
mit noch mehr Wut zu verfolgen. Diesen blutdiirstigen

, A'bent.eurern. ist es auch. s'ehr gut bekannt, dab das von

Belgrad gefolterte Mazedonien nach ihren letzten Terror-
.akten .eine wirkliche Holle geworden ist.

Seinerzeit, Unter dem tiirkischèn Despotismus, wandten
diese Abenteurer dieselben Methoden an. Sie konnten abeir
■damais heucbl'erischerweise ' die EntschuldigUng vorschieben,
dab die Tiirkei ein Land war, wo die RaubiUachte vertrag-
mâbige

' Interventîon-srieéhte• besassen. •Eine solche Rechtfer-

tigungy ' eine solcbe Entschuldigung fiir ihre Teïïoraktè in

Serbisch-Mazedonien besteht heute nieht.

Waruih denn'nun diese Yerrlilerei?.

Einzig und. allein, um dem Wunsche Mjissolinis .oder
den Forderungen des Mussolinischen. Imperialismus zu ent-

sprechen, welcher ihnen G'elder auszablt, und. sie opfern
dabei riicksichtlos das Yolk, dessen Interessen sie zu ver-

lëidigen bëhàuptén.'
Mussolini kiimmert sich w.aihrhaftig nieht um die Lei-

den der mazedonischen Bevolkerung..; Die Bechte der ethni-
scben Minderheiten interessiéren nin w.eniger, als sein

schmutziges schwarzes tïemd: Wir kennen endgiiltig seine
Géfiihle fiir die national en' Minderheiten des'Balkans. ,

Mus-

solini braucht kriechende, dienstbereite Werkzeuge, um

seinen Gegner, Jugoslawien, ztir Kapitulation zu zwingen.
Das Komitee Protogerof-fs hat wissentliéh diesen vër-

brec'herischen, abscheulichen Dienst angenomnién.
Die von diesen Banditen Veriibten Attentate konnen

Unruhen und vielleicht auch den Krieg hèrvorrufen...
Die mazedonischen Abenteurer nehmen es frôhgemut

auf sich, den Brand auf dem Balkali zii legen und die Yolker
der Halbinsel in eine neue und schrecklichere Metzelei zu

stiirzen. ■
■■:•>•■- ,

'

Und man hedenke, dab Mussolini die hmerikanischen
Bankiers anbettelt, ohne deren Geld'ér nieht lèhen, er n.icht
den Krieg organisieren k;ann.

Geschieht es denn zu diesem Zwecke, dab die Yankee-
Geldleute den Abenteurerhauptling unterstutzen?

Die Redaktion

*-..7 !■). •

'

n'V.! 1 :
'

T 'A ;
'

..

250 Waggons Cerealien in den Depots der Spekulanten auf-

gehâuft sind, welche dieselben von den Bauern zu auberst

niedrigen Preisen angekauft und diesen Augenbliek ahge-
. wartet haben, um sie, zu unerreichbar exorbitanten Preisen
zu. verkaufen. Der so grausam adsgebeuteten Bevolkerung,
welche fiir Mais-, Getrëide, Roggen, Kleie, Heu, Stroh un-

erhôrte und stets steigende" Preise zahlen mub, hat sich

grobe Panik bemachtigt. 1 Kilo. Getreide kostet 9 bis 10,
1 Kilo Mais 7 bis 8 Levas .... .

Dies sind., die : Stimmen aller Gegenden Nordwest- und
Wesi-Bulgariens. És gibt schon Falle von Hungertod. Man
meldet uns zwei Falle ans derh Bezirk Trn, einen anderen
aus dem Dorfe Banki, welches vor den Mauern der Haupt-
stadt, 15 Kilometer von Sofia entfernt liegt; zwei' Kutso-
walaehen hahen sich aus Verzweiflungi ihre Sehafherde vor

Hunger zugrunde gehen und sterben und sich selbst dém

gïeichen Schicksal preisgegehen zu sëhen, vergiftet. Ueber-
all sind die Bauern gezwungen, ihr Yieh->abzuschlachten und
das Fleisch zu;2. bis 3 Levas per Kilo zu verkaufen! Drei-,
vier-, fiinfmal, weniger ala ein Kilo Getreide, weniger als

ein Kilo Hjeu, welches 5 Leva kostet, weniger als ein Kilo

Stroh, wofiir man 3 bis 3% Levas bezahlt! Jene, welche
trotzdem ihr Vieh nieht abschlachten und das Fleisch zu so

. ierharmlichen Preisen verkaufen (?!) wollen, sind gezwun-
gen, die Tiere mit dem Dagerstroh der Stalle, dem Siroh von

den Dachern der unbenutzten Scheunen zu futtern.
Diese Lage bot den Spekulanten aus Dorf und Stadt

eine willkommene Gelegenheit, noçh mehr .Blut aus der Be-

volkerung auszupres'sen. Nachdem die Korhwucherer den

Futterpr-eis um das Zehnfache,. er.hôht hatten, gingen die

Geldyerleihe'r an die Arbeit. Sie liehen Geld zp Wucher-
zinsen voii 200 bis 300%, siè gaben éinen Seheffel Mais und
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zwangeh den Unglucklichen, eine Traite Mr drei Schfeffel
Ge'treidç zu imterkeiclmeu.

Waë si'nd die Ûrsâphe'h dieser Kot, welche einen immer
?chrëckliéheren!

Umfang annimmt?
Die nun uberrasdhten Regiferungsbltltter bemiihen -sich,

den durch den Ernst der Lage hervorgerufenén Eindvuck zu
mildern, indem sie verlautbaren, dab nur in éinigen Drten
flie Bevolkerung ohne Lébensmittel sei, und d'aB diese Krise
im Uebrigen nur infolge dés ein wcnig verlangerten'Winters
riusgebrochen tôt.

Dàs ist géwiB der Vôrkuch, eine Elarung zU' ver-
hindern, das iist jedoch nicht eine ErklarUhg der .w'irklichen
(triinde' dieser Plage.

Vor all em let es niebt wahr, dab der Hunger nur in
eiiiigen Orten Bulgariéns herrscht. Wie .'wir oben fëstigëà.tellt
haiben, Must er 1eider in alien nordwestlicben und west-
lichen Gfegenderi Biilgariens. Welters' hat es nur einés, um
einige Wocben langeren Winters bedurfi;, um den bulgari-schén Dauein. den Schrecken des Hungers preiszugëben!

, , Fiir den bulgarischen Baberii gi'bt es aile Jahr-e dine
schwere, hârte Zeit, jene zwise lien April und der Ernte.
Wabrend dieser Monate sind die Bapèrn und besonders jene,
welche keinen, oder nur

'

unzuféichendén Boden haben, ge- (

zwungen, sich an Kprnwueherer und Geldverleiher zu wen-
den,'ibr Getbfide nach in Halmen zu spotfseblecbten Preisen
zu verkaufen, um ihre Lebensnotwendigkeiten zu ..ex'orbi-
tantén Dreisen zu erstehën. Dieser Zustand wiederholt sich
I'eide.r alio Jabre. Seit jédoch die zgovoristischen Speku-
lanten. Bankiërs und Wucherercliquen sich der Herrschaft :

bernachtigt haben, verschlechtorte sich die Lage furchterlich.
Das Elend der landlosen und bodenarmen Bauern war stets
spbr grob, da. in Bulgarien die primitive- Landwirtschaft
vorherrscht.' L'andwirtschaftliche Mascbinen -sind sehr selten,
ciieniisclie Diingemittel nur wenig angewandt. Daher ergèbén.auch die kleinen Bodbnpa.rzellen der armen Bauern viel
weniger Ertrag und verbraucben sich jedes Jahr mehr und
mehr. Das Vieh ist unterérnâlirt und schwacb. .Unter der
.Agrarherrschaf't StamLpIiisky'-s hoffte der bulgarische Bauer
einen Augenblick. -sich eines Tages doch eines

'

besseren.
I.ebens erfreuen zu konnen, Stamboliisky batte den Anfang
gemacht, indem er ein Gesetz und Mabnahmen zugunsten der

■ BaUeirn herausgab. Seit' jedoch die Staatss.tr.eicbbelden vom
9. Juni sich der Herrschaft bernachtigt haben, beeilten sie
sich, allé diese Gesetze, welche die arbéitendèn Bauern be-
vorzug'téii, abzuschàfferi, den Boden den Bauern !»wegzu-néhmen« und ihn den Grobgrundbesitzern, den.Helfershelfqrn
der zgoyoristi-schen Çlîqyiè •- zuriiekzugeben; die Bauern mit
vefnichtènden Steuern zu bel.egen, landwirtschaftlicbe Ere-
dite einzusteilen und der Arbeit der landwirtschaftlichen
Genossenschaften Hiridernisse jeder Art in den Weg

'

zu •

legeb, seine anderen Helfersbelfer jedoch, die Banquiers und
Kapitalisten so weit als moglicb, durch verscbiedenaftigeGesetze, ' D'ekrete, .^ervraitUngs,mabnahmen etc. zum

, g^obtenSehaden der Bauern zu unterstiitzen.
Von den Absichten Seiner Politik geleitet, die. wirt- ;

s'cliaftlicbe l.agé Bulgarians in den Augen des Auslandes als
zufriedenstellend darzustellen, strengte sich die Regierung(1er Militarliga an',' den Export Bulgariéns zu erhôhen, Um
ein enormes Ausgabenbudget auszugleichen. Da j.edocb Bui-
l'arien èin àusscniîeblïcb agrarischés Land ist, wie wir es :

jedoch bère'its oben erwâbnten, -mit primitiver bâuerlicher
Wirtschaftj war sein von der zgovoristischen Clique èrzwun-
gener Export kaum ein Export von Produkten oder gar
Seiner 'iiberscbuSs'igen landwirtschaftlicben Produkte, viel-
tnebr jedoch ein Export èéiner landwirtschaftlichen, ftfr das
Land s-elbst notigen Produkte, welche die Bevolkerung selbst
braucbte. Was dah'er mehr exportiert wurde, gescbab zum
gi'ôbten Sehaden der eigenen Ernàhrung der Bevolkerung.Die zgovoristische Clique briistetè sich, im vergangenen•Jabre den Export des Land'ee vergilbbert Und somit die
HaniielSbilanZ aktiv gestaltet zU hàben. Aber wié wurde
diese dem Anscbeine nach so prUnkvolle »aktxve' Hand'els-
bilanz<< ;gewonnen? G-ànz einfach durch den Export, der ftirdie arbeiteride Landbevolkerung allernotw'éndigstén Rôh-
étoffe. So wurden im Jabre 1926 49.000 Waggons Lebens-

mittei, im Jabre 1927 70.000 Waggons exportiert, obwohl der
Maisertrag, welcber die Hauptnahrung des grôbten Téiles
dei Bevolkerung Bulgariéns ausmacht, im Jabre 1927 um
2,100.000 Zéntner geringer war, als 1926. So war es auch
bei dem Vieh-', dem Gefliigel- und Eierex-port Usw. Allein
beiin Schlachtvieh wurden im Jabre 1927 100% mehr als 1926
ausgeftibrt' '(57.926 Kopfe im Jahre 1927 gegen 29.672 im
Jabré 1926). Die Produzenten hat-ten dem Exporteur ailes
vërkauft, was sie fiir ihren eigenen Unterhalt, fiir ihre
eigené Landwirtschaft benôtigt'en; sie verkauften ihr Vieh,
ihr Gefliigel, ihre landwirtschaftlichen Produkte, ihre Er-
'éeu.gnissë ans Hans u'nd Hof, die sie selbst benotigten.

Sie verkauften all dies, weil sie dazu gezwungen
waren. Sie ivaren dazu gezwungen, weil sie die zgovori-
stis.che Clique, die ztigel- Und skrupellosen Ausbeuter der
arbeitenden Bevolkerung mit vernichtenden Steuern, Lasten
und Burden aller Art belegte und weil die Steuereinnehmer
ihrè Rundgânge immer in Begleitung von Gendarmen vor-
nehmen. So mUbtfe der arme BaUer allCs Verkaufen, um die
Kasè'a der Geier ! 'der Militarliga zu fiillén, um so die Banden
der Militarliga, welche sie erwiirgen, zu bezbblen, um davon
die. Administration, welche sie zugrunde richtet, zu be-
str'éiten, um die Polizei, welche sie scblagt, mibhandelt und
ins G-efangni's wirft, zu erhalten, um davon die Armee,
welche im Dienste der zgovoristischen Imperialisteii nur a'uf
die Gelegenheit wartet, aus der bulgariscben BevôlkeTung
von

, neuem , Kanonenfutter zu m-achen, zu bezahlen. Der
arme bulgarische Bauer mullte seine eigene Nahrung, das
Futter fiir s-ein Vieh und' das Vieh selbst verkaufen, bèi
Wucherern Scbulden aufnehmen. dani-it die Militarliga alte
Schulden, Reparationen zahle, un fiir einige Zeit noch das
Regime seiner Diktatur zu stutzen und zu festigen, welches
so schwef auf der. bulgarischen Bevolkerung und in erster
Lini'e naturlich àuf den Bauern und Arbeitern -lastet.

So hat die Militarliga, welche durch ibr Regime den
Bauérn gezwhngen hat allés zu verkaufen, wôbei die Export-gesellsChaften sich beeilten allés das', was der Bauer ihnen
abbot, das heifit seine Lebensmittel und sein Vieh, die er
sélb'er benôtigte, bei Zwangsverkaufen zu Spottpreisen auf-
zukaufeii! den Expobt Bulgariéns »gesteigert« und die
Handelsbilanz ,»aktiv« gestaltet.

Mit demsel'ben Schlag ist der Bauer von allejn entbloBt
zuriickgeblieben, seine Scbeunen, welche so viel als mogilichaufheben sollten was er und sein V-i-eh ftir das ganze Jahr
braucht-en,* leerten sich mit einem Scbla-ge; sein Vieh, sein
Gefliigel, die -Erzeugnisse seines -Hofes, welche ihm seine
Existenz, die ErhaltUng seiner Wirtschaft sichern sollte,wUrden ganz und gar zu Markt -getragen. So blièb er, da der
Winter um einige Wochen langer anhielt, aller iMi-tteï grau-
sam entbloût. In beinahe der Hàlfte des bedeutenden Agrar-landes Bulgarien, -brach infolge der Politik der zgovoristi-schen, faschistischen Regierung, diesef ziigellosen Aus-
beutungs-, Raub- und Scbreckenspolitik der Hunger aus.

Dieser Zustand ist daher kein zufalliger. Er ist die
logische Eolge des béstehenden Regierungssystems in Bulga-rien. Er wird soiange dauern, als das Regime dauern wird,
al-s die Ausbeuter des bulgarischen Volkes imstande sein
werden, ihr dtisteres Handwerk weiter zu ftihren.

Nur eine Politik, welche die Interessen der arbeitenden
Bevolkerung im Auge hat, sie aus den Krallen der Wucberer
iind Speku-lanten befreit, indem sie die vernichtenden Steuern
von ihnen abwalzt und die ibesitzenden Klassen damit belegt,den atmen Bauern Kredite gewàhrt, nur eine Politik Jer
Freiheit, der wahrbaften Verteidigung der Interessen des
arbeitenden Volkes, wird imstande sein, diesem Zustande
abzuhelfen, welcber von einem Tag zum anderen die fiirch-
teflichsten Folgen fiir das bulgarische Volk haben kann.

Aber eine solche Politik ist g-erade das Gegenteil von
dem, w^s die Regierungen der Militarliga des WeiBen Ter-
rors, wtinschen. Die erste Redingung zur Gesuûdung des
Landes und die Wiederkehr soleher Wirrnisse zu verhindern,
ist dàher der Sturz der Militarliga, der Sturz jeder Regie-
rung', w-elche, wie die jetzige, ein Ausbeutungs- und Unter-
driickungssystem vertritt un-d durchsetzt.

D. Vlakhoff

Die Regierung sucht Mohre in Kroatien
Wie der Ertrinkende sich an einen Strohhalm klam-

inert," -so -èuc.hèn die B'elgrader Hegemoni-sten, denen' d'et
Boden unter den Fti-ssen brennt,. Verb'undete, flie ihnen bel-
fen'sollen, sich am Ruder zu erhalten rind die AUsbëdtungder Volker im SHS-Staate fortsetzen zu konnen.

Daè gânze System der Hegemonisten war auf die

Bevorzugung der hegemonistischen Lliquen .aufgebaut, und
wurde durch den Tribut, den die unterdriiekten Vo-lker Jugo-
slaviens dent unersatilichen groBserbisehen Moloch, schon
das zehnte Jahr leistén miissen, erhalten. Die iMachthaber
haben nach den ersten Erfolgen geglaubt, daB dieses Eldo-
rado ewig dauern wiirde und haben sich nicht den Kopf
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zerjbrochen, wig. lange dieg die wirtsehaftliche Lei&tungs--
der ausgetyeuteten Vôlker noch ..push-alteri wind.

Jel/l, da der Z u s a nune 11b r ueh k 1 ar ist, da in den ipeisten
Gebielon. diosseit-s der Save und'Drina- der Hunger wiiiet, da

. aus- den einzelnen Bezir^en tauseride junge Bursc-hen .ins

Ausland ausgewi>ndert sind, da der Steuersadismus niçht
mehr erhoht werden kann und di,e. tStaa-taeirmahinen niçht
melir ..aile. Bediirfnisse .dieser Bande von Ausbeutem zu

desckon vermogen, weil .sie all.es.,besteuert haben, was noch

zu, be&tenern . war — suclri.en sie die zukiinftigen Genera-
tionen -zu

. bel'asfçn und strebten eine Anleihe im Ausland an.

Die tïyâ'nen des internationalen Kapitals griffen ein, und

erklarten sïçh bergit den BelgraderiMachthabern eine Anleihe

gewlibren zu wolîen — aber unter Bedingiingen, iiber die

selbst'dièsç Bchipber nicht gerné offen sprechen wbllen.
Von dieser Anleihe liang-t vieles ab; in erster, Linie

din Regie rung Yukicoy iéiDavid.ovic.
Die internat,ionalgn iGrpitalis-ten .legen ni-cht gern. ihr

Kapital in eineni Lande an. in welehem weder Rapital noch

.Profit siçh'er igL ipag 'dieses .Land auch ein Ueberangebot an

Gewinn. vcrsproclien. Bankrotteure pflogon Heimlich ailes zu

versprcchen.' So audi die Belgr.ader Schieber. Sie befinden

siçh in cmher ahnliclien Lage und versprachen Roth-
sehild- & Comp. Erde und Hiuimel, verpfiindeten Monopole
und Zolle, .fDisenb^hnen und Walder,, kurz allés, was auf
dem internatfonalen Markt e, irgendeinen Wert hat. Trotz

allem waren die Geldgeber nichf. dajnit. zufrieden, sond'ern
istellt.en die Bed'ingiing, dab die

'

kroatischen Erwerbskr.eise
die Gru.ridlagen. der .Anleihe g.uihoiben. und die Ggbieto dies-
seits der Save und Drina in der Regierung wertreten sein

mubteri.
Nun erst erinnerten sich die Belgrader Hegemonistem

an
.

Kroatien und
.

wollten urn jeden Preis. wenigstens im

zehntep. Jàhre der >>V".ereinigun,g unci Befreiung«, vor .der
AuBehwelt- irgendwiè den Staat.st.itel rechtfertigen, weil bis-

her jàié.mànd. .'wiiBtri, "warpm 'Staat. auch das «Konig-
reich der Kroaten« hcibt. Zehn Jahre hindurclr haben die

Machthaber systematisch aile Erwerbsquellen
'

unterbunden.
allé

'

Iristifutionen. weggenommen, reduziert ocler
'

vernach-

lassigt das Yolk mit Kolben gesclilagen, eingesperrt, ver-
folgt rind unterdriickt. Es gâb auch Zeitèn, in deneh einige
kroatische Rarteien an der Regierung teilnahmen, aber den

Rogierendeti una dies-en Parteien selbst war e.s, kla.r, dab sie

nur' Figuron auf den
,
Ministerbankon waro'n, die in dor

Regierung nichts zu bedeuten und niemanclen liinter sich

haben. Allé
'

kroatischen Politiker, die an der Regierung, teil-
gênommen ocler mit- ihr gearbeitet haben, sind 'in Verges-sen-
heit geràten .und das kroatische Volk 'uberging sie in sei'nem

K'ampfe iim seine eigenen Reclito. Das kroatische V.olk fiiblte

instinktiv, dab es s o l b s t und seine I n t e r è s s e n i.m
h e u f i g e n S y s t ,e m y o n (liesen Le u t en n i c h t y e r-

t r e 1 e n w e. r d en k o n n en. Sic d i e n e n' u n b e d i n g t
— e i n i g e u n b e w u b t

,

— d e n I n t e r e s s e.n der
M a e n i h ab e r u n d b o 1 f e n die unerwii n s c h t e n

Her ren z u e r h a 11 é n. D o s w e g o n n a h m dus

kroatische Y o 1 k k o n. s t a n r eine ne g a t i y o

S tel lung g e g en die Politiker ein, welche
de'm iBelgrader Z e n t r a 1 i s m u s z u get a n war.en

und s a h i n i b n e n d e s s e n K n e c h t e u n d L a k .a i e n.

Di.e grobten Parteien der Serben und Kroaten in den

Lândern diesseits der Save und Drina, siehen im. unversôhn-

lichsfpn Kàmpfë gegen idjie . heutiigên .
Yertreter dîesés, .Systems,

èie lehnep jede Mithrbeit mit. dieser Regieruhg ab, w.eil si.ë,
wie es aucht ibre '26

, Yorgangerinnen waren, n.ur ein-e reine

Vertreterin des grobscrbischen '.Hegemonîsmus ist. In ihrem

Wesen ist si.e eine unmoralische Ausbeuterbandè, der nur
'

ein einziges Zi-ef vor Augcn schwebt: sich selbst und ibre

Anhanger auf Kosten der unterdrjackten Yôlker Jiigp&laviens
zu bërei-chefn. In unzahligen tïleden upd Dringlichkeitg-
antragen liât die bauerïicbe Domokratie in der ^National-

versàmmlung eine Menge.vop' Tatsachen und Beweisen, mit
,

deneu 'sie Vèy]we.eh.èjii,. Verîàssungs- und, .Gpset.zèsyenMzuii-
gen, doloi'sp Hinfanhaltung der Rechte des Érpzjelnen aufzeigte,
vorgebraent." 'tîefiër aile diesp Beàchuldîgungen ging die

Regiprung stRlschwëiigënd' hinweig',' und warén dieselbén aucb
aubêrlicb niebt iberticksicbtigt worden, wenn nicht die Frage
der Ausland&anleihe akut geworden ware. Nur wegen der

•Effektuierung dieser Anleihe haben die Regierungskreise
begonnen, wenigstens pro forma den Wiinschen ? der
«iPretschaniasY ( cleï Lander ,iensuit s dej Bave) Rechnung zu

tragen ; a b err
'
; irf é h f; u m dh s g ë snb e h% ri e U n f e c b t

u n d d i, e ■ z u g e f ii g t e U n b i 11 gut z u m a c h e n,

sonder n, ,
n an i r g e n d e i n e

,
P a r t e i z u b i .1,d en,

die vor dë r A,u b en w élt, die Kroaten r e p r a-

sëntiërén ,n n cf die Regierung un t e r s t ti t z e n

sol lté.'.,. .

Deswegen hat die Regierung eini.ge schon lahgst poli-

tisch 'begrabene Politiker ausgegraben und berief sie eine

ô f f e n 11 ! c h e V et. s. a. m m 1 u.n g .
d e r E r w e r b s-

ktei.se ein, dajnit diese Er^epbskrelse den sechs kônig-
'

li'chen "Ministern, die nach zehn jahren zpm érsten Mal in

so grober Zahl nach Zagreb (Agram) kaihen, ilire Wtirische

vortragën, welche .
mit valerlicher iSôrgfalt entgegengenoan-

men werden soilmen.
Auf dieser' 'offentlichen Versammlung der wirtschaft-

lichen Kreise — vorwiëgend-Industrie und Handel — hôrtep
die sechs Minister eine Menge von Fachvortragen ilber die

Uubptmabigkeiten und yerbt.echen, die. dièse itegierung und

dieses .System ^n dem kroatischen Volk upd an der kroa-

tischen Wirtscliaft begangen haben. Aile Referenten auf
diesem Kongreb der Erwerhskreise stimmten in dem Grund-

gejilanken uherein, dab-die kroatischen wirtschaftli'chen Fak-

tô'reri kein Vertraupn zu dièser Regierung haben, noch

weniger in deren .gtiten Willon, gorochi und nutzlich den

Ertrag det eyentuèllan Arislandsanleilie zu gèbrauchep. Die

Angst, dab die bishpige Àusheutung und wirtschaft'liche
yernichuxng der unterdriickten Vôlker im SHS-Staatë fort-

gesetzt werden konntë, klang offen ans alien Yortragen. Als
die Redner die Pa'tsacheri dièses 'schrecklichen Zustandes
erbrteritén und daftir Bewèis-e ahfûhrten, krach riuter den
Ànwesënden ein Sturni der Entriistung .los. Wut bémâchtigte
sich aller Yersammlungsteil'nekmer und energische Proteste
lieferi von alien Seiten ein. Die Véfsâmmlung schlob in ail-

gemeiner Unordnung, ohne dab die .Minister versucl.it batten,
ihren ëtanclpunkt klafzulegen, abgesehen von dem Versach
des' Finahzministèrs,' siçh in dein beispiellosem Tumult Gehor
zu versehafl'en unci ,seine Finanzpolilik zu rechtfertigen. Der
Versuch der Regierung, die Erwerhskreise an sich zu

zielien und so eine
. Grundlage zu politis-cher Mitarbe.it.. zu

scnaffen, 1st' klagiich geschèitert. Die Fordejungen der
wirtSchâftlichën Faktoren gingen tatsachlich weiter, als die

politischen. Forderungen der b.; iuerlichen Demokratie (Radie-
Pribicevic). Die ersteren erkliirten, dab sie der V-ersprechen
satt sind, und Taten und Garantien verlangeri.

Der President des Industriellenverbandes erkltirte vor

-den ariwesenden Mini-stern, dab der Z e n t r a 1 i- s m u s a u c h

deswegon verfehl-t s e i, weil m a-n in Belgrad
b .e i cl. èn z e'n t r a 1 e n B e h ô r d è n k e i n R e c h t s-

géséhaft und ko i n e n Akt o h ne B e s t e c li un g
e r le d i'g en k an n.

Wir haben oftèr das koriupte System des' Zdritralis-
mus aufgezeigt, und unsore Wahrnelimungon bestatigt jetzt
auch ,ein Mann, dém man keinesfalls subversive oder revo-

lut-ionare Bestrebungen vorwerfen kann.

Aebnliçh ungluôklich endefé ,âuch die unte^riômmerie
A'ktion, die begrabënen Politiker au-szu-graiben, um sie jn
einigen kleineren Gruppen zu sammeln, welche gegenii-ber
■der Regierung eine, freundliche Haltung eingenommen und

angebliçh bas kroati-sçhe yplk' vertreten hâtten.
Ôië Réîsën des Fubrers der kroatischen Eoderalisten,

Dr. Trumbic, seine Zusammenkunft mit'Mârinkovic in Genf,
verschiedene Besprechungèn in London, deuteten allé darauf

hin, dab man eine Basis des Einverstanclnis-sês zwischep der

■serbischep und kroatischen Kleinbourgepisip suçht. Diesen
gesellte sich auch der einstigé Ftihrer der bosnischën Rro-
aten, Dr. -Josef Sunaric zu, der nach der Be-sprechung mit

Ministerpràsidenten Vukicevic und Audienz bei. -Kônlg ..Aie-
xander versucht hat, die politischen Leich.en a us

der "V orkriegs z e i t u m sich z u s am m el n, d i e

s i c h d ert r e v ô if u t i o n a r e n S t r o m u n g e n d e -s

kroatischen Volkes wider-setzt- und die r e-

aktionare P o 1 i t i k d e r Regierungskoa-lition
u n t e r s t ii t z t' -h a 11 e n.

Aus -alien Ecken krochen ,
die Aasgeier, in der Hoff-

nung, der Momerit soi gekommen, .
wo sie, wie vor langer

Zeit, im Namen des Yolkes schalten und., waltéri, ihm auf

'■Kern -Riicken sitzen und sich gewissenlos bereichern kônn-ten.
Ihr persônlicher Nu-t-zen war doch immer das Alpha und das

Ômega- ihrer politischen Tatigkeit!
'

■
•'

Aber es war -schon, zu -spat! Der G e i s t ,d e r R e-

volution und des W i d e r s t a n d es hat s- c h.o n so

w c i t die w e r k t il t i g e n M a s s e n' e r g r i f f e n, d a b
s'i-e nicht g e w i 1 lt

'

s i n d, Bklaven und Zugvieh
zu -s.ein, so dab -auch erwerbende wirtschaft-
riche Kreise es ab g ej eh nt haben, mit den

Totengrâbern des W o h l.si a n- d e s und der

Freihg.it mi t z u a: r-b riif,t';eri, Die aus g ë,g r ab en en
Poli f idr e r k e fi r t en èiner h-rich dèm anderen
in ihr e„ d,u m p f e n -S c h 1 u.pf win k e 1 zuriick, v e r-

t r i e b o n du r c h den starken. làiickder neuen

Z èi't, w e.l'.ç'h e, s t'r eh t
1

, M e n s c h.e n n'ëb e n d e m

Mënschen und nic.h-t iSklaven unter den
H err e n gel ten zu lass en.

Tomislav ^tanic
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2)ie parlamentarlsche Diktatur der griechischen RepttblikiDer Kaimpf der gemafiigt monarchis tisc li en Metaxistenund Hirer venizelistischen konserVativeri urid »liberalen«.Bundesgenasseri rim die KonsolidierUng deb M a eh tapparatesiat noch Meht zu Bride! Die Antrage des Abgeordneten Bako-
piilos'. mufiten, zwar selbst vom J'ustizminister Turkowassilis
zurrickgewieSen werden; 1 qber er wufiite .sidh Sdhliefilich Rat.
Universita'tieprof.essor .Heliopulos lieferte' den verlangten Ent-wurf, der zwAr dem Wortfaut der »Gh'arte<< in -hoheremMa LU; Roe Imoang trug, das Scbutzgesetz aber 'noch versehiim-
mcrte,( : so dafi die brieitestèn Schichten def Bevolkerurig zum
Abwebarkanipf gezwungen warden. Nur die hereingebrocheheE 1ornentarkatas trophe. vermochte die ira Elufi bëgriffeneAbwehraktion zu vertagen. Der Herr Professor begntigt sichnicht rait Her Verfolgung • der miindlic'hèri und schriftlichénAgitation, gegen die. vier•Grundpférl'ôr des Staates; die sozia-len, politiischen, religiosen und eberecht 1 ichen Best immungen.Auch durch.die Auffiihrung von Filmen kann man mit wenig-steris seeks Monaten Gefàngnis'bestraft- werden.

■War zu Hafi' oder Eeindseligkeit gegen Gesellschafts-klassen aufzureizen versucht, verfallt dem Gesetz. Ware dieJustiz nic.kt in den Hànden eines so erprobten Metaxisten,wie e£ TurkowAssiiis ist, kohnte man zweiDri'ttêl der'griëchi-sohen GroBkapitali&ten insfi Gefàngnis werfen, weil sie durchiliro V,erletzung de® Washing-toner Abkommens, durch iïber-
■lange Aribeitszeit, Lohnktirzung und Abbau aufrèi'zen und
Feindseldgkeit ziichten —? gegen ihre eigene Gè'sëllschaîtis-klasse, ,aber 'so ist das Gesetz ja gar nich't geirieiht. DieUrsaehen der Aufjtpizung werden niéht untersucht, blofi dieWirkuhg wird beurteilt und da'i Strafausmafi der Déporta-tionen (nun P oil z e i a u f 1 i c h t genannt) wird bis a u ffiinf ,JAh re erstreckt. Gefàngniishaft urid administrative
Deportation wird nicht nur auf die Verfassung revolutio-
narer Schriften; sondern auch auf Herausgabe und Kolpor-tage erstreckt. Selbst hrindschriftliehe Mitteilungen, also inder Praxis Mariuskriptep die noch' gàr nicht zum Dru'ck be-fordert wurden, konnen mit hàlbjàhrigem Gefàngnis und
mehrjàhriger Deportation geahndèt werden.

Besonders krass wirkt die Tatsacho, dafi man dasKommunisten-Gesotz dazu verwenden will, alio Gcwerksçhaf-ten odêr andere Orgahisatiopèn, die offén oder gëheim An-
sohauungen verbreiten, die auf den gewaltsamen Umsturzhinzieien oder den H a fi g e g e n G e s e'l l i' c h a f t s k 1 a s-
sen pr'edige'h, aufzulo'sën. Es''gW'lieine 'einzige Gèwerk-schaft. die auf Grund dieser Bestimmungen nicht aufg'elostwurden konhte. Die Zugéhorigkeit eines Staafsbepmten zu
so ■ eîner^i Gewerkschàft kann' mit endgiiltiger Entlassunggeahndèt werden. Es ist kein Wunder, wenn .die konservafiv-sten Kreise sich' zu wehren beginnon. Im Staatsbeamten-verbahd, in dem

'

neben fortgeschrittenon Elemonten Leutositzeu, die rechts voii den Metaxisten stehen. wurde
.
eingeharnischter Protest gegen die Regier.ung béschlossen. MitRecht hob das Exekutivkomitee der Staatsbeamten hervor,dafi jede Bewegung der Beamten durch die Annahme diqsesEntwurfes unterdruckt werden konnte.

.Der Aufruf dér Staa'fsb'eaûitâiverbande Griechenlandsspricht von der VerteMigurig der Gedanken^ und Gewissens-freiheit. Die LebènSmittelarbèitèr, d|e^ TabakArbeiter. pro-testieren und selbst die C. G. T., welché jceinefeweg-s einérevolutionâre Instanz 1 darstellf,, we'ndet sich An
'

die ange-schlossenen .Yerbànde und Mitgldeder und fordert die Nicht-annahme des Entwurfes. Von einem kombinierten Angriff des

Sta.ates und der K A p it a 1 i s t e n wird in dem Auf-rufe gesprochen. Mafinah.men werden vorbereitet die Abwehr
zu organisiéren. Es sind keine linken Elemènte die so spre-chen. Sie sind Gegner des Arbeiter- und Bauernblocks, die
aber unter dem Drucke der Ereignisse keine andere Wahl
haben, als die Provokation der pariamentarischèn Diktatur
zUriickzuweisen. Wahrehd das Gesetz noch beraten wird, eiltdie Praxis der Tkeorie voraus. Die Verschickungen haben
nicht aufgehort und das Natibnalungliick des Erdbebens ward
zum Anl.afi' genommen, die werktatigén Massèn, vollendswehrlos zu mâchent Mogen, samtliche Arbeitervérbapde in
seRener Einmiitigkeit protest'ièreh, mogen intellektuellè Kraf-
te, did der Arbbiterbewegung gar nicht nahe stehen, wie die
Advoka-ten, sich gegen Ungeheuerlichkeiten dès Gesetzeswehren, die Regierung halt an ihrem Vorhaben fepE sie will
die Autokratie der besitzenden Oberschichte iiber die werk-
tâtigèn Massen sichers'tellen, um uiiter p a rl ament a riseh emGewande dié ant îdem okrat iscB c pligarchenherrschaft zu ver-
bergen. '

,..

Der Ausschlufi de'r zehn Abgeordneten dps Arb.edter-und Bauërnblocks war der Beginn, das Antistreikgèsetz wardie F.ortsetzung dieser Taktik urid das sogenannte »Kommu-
nistengesetz«, welches in Wahrheit ein Antigewerkschafts-gesetz ist', .soil das Beginnen krônen.

Pangalos ist von seineh Gegnern iiberboten worden.Die Versuche, des' gewalttatigen Bonapartismtis werden vonder blauen Republik erfiillt. Die Hôrigkeit Grie.chenlands,die antina'tionale Aufienpolitik im Di.enste .des anglo-italieni-schen Imperialismus findet ihre innerpblitische Auswirkung.1875 wurde das erste Àrbeiterblatt auf griechiscliemBoden gegriindet. Die Arbeiter .ha'ben damais die Grundlagefiir eine Bewegung gelegt, wèlche jet'zt im Zeichen der par-! ame ritarischan Regierungsdiktat.ur zerireteri werden soil.Furchten die herrschenden Plutokraten nicht,. dafi ihnen einesTages die Wortê entgegendrohnen werden, welche die Vor-kampfer der griechisehen ArbeiterbewegUng 1875 geschriebenhaben. »Schliefit die B richer der Ver gang en-h e i t!« Die Abwehraktion der' Werktâtigen wird die Pan-
galosmethoderi der Zentrumskoalition zu nichte machen unddie Verfassung erst zur Wahrheit machen, welehe heute nurauf dem Papier steht. Aber es wird eine »Charte« ganz .ande-
rer Art sein als jen.e, die von, Venizelisten und Antivenizeli-sten als 'paflamentari'sches Schachergèschaft ..zu Btande kam.

Es
, wird eine Charte d e s g r i e c h i s e h e n Vol-k çs isein, diktiert von den Bedtirfnissen der werktâtigen

. Massen. den verzwèifelten Bauern, der unterdriickten Arbeiter-
masson und der verelendeten Handwerker. D.er Kampfurn die sozia le Befre-iung ist pin w ah r ha ft
n aif ionaler ,K ,a m p f, denn er wendet sich gegeh - die
imperialistisçhe Vorherrschuft .iiber das griec'hisehe Volk.Mag Michalakopulos seine Vergangenheit liquidiert .habenund Au® einem Vertreter der Éoderationsidee ein LakaiItaliens geworden sein, die Massen Griechenlands werden im
Kampje tgeg.en dasJRe.gjme...ihrer.. Au^heui^r die Worte wahrmache.n, die das

;
erste Arbeiterblatt ^Ergàtis», 1875, nieder-schrîeb. .

Die Foderatipn der hqîreiten Bâlkanvolker wird undmufi zusiande kommen. Wre eine ferne Mahnung tout dasWort der Vorkampfèr der griechisehen Arbeiterbewegung:»Schliefit die Biicher der Vergangenheit !«
Melingos

Die „freiwillige Auswanderung" der Balkanvôiker
■ ir * -

Die <»freiwilli.ge Auèwaniclërufig« auf dem Balkan' datiert"seit einigep Jahrzehntep. Infolge der Tyrannepherrschaft derSultane unci Pasclias. war ein Grofitoil dor mazodonischenBeyôlkerung gezwpngen, ihren Herd zu verlassen und »frei-
willig« auszu.wandern. Dieser Prozefi nahm.allemal anUmfang zu, sobaid die Verfolgungen in dem europaischënTepl der Tiirkei, schârfer wurden. So wAr ea nach dèm Jahre1903, nach 1910, Paeh 1912 'und 19.13.

Diëse »ffeiwillige Auswapdeyuhg« nahm jedoçh nachdem Wëlfkriegé èinè »iegale« Form aril; Die'En'tentëjnacbté,welchë eiriërsëit's das' Recht''der Vôlker sïçh sélb.&t zu regie-ren, proklamierl.cn, liofien .anderorseits, in- hosonderon zwi-sëhen dën Balkanët^ëfën ahge^cblpssenen. Vertragen Klauselnfur d\é EiriwAnderung fiir ethnische Eipheiten eines, Laudesin dàs andère Aufriehmen, wohei sic glaujbfen, dureb diesen

Das Fliichtlipgselençl
Afetaiiseh«' ganzer Bevôikërungsgruppen die Nationalitaten-fr.age zu lôseri. Ein séleher Vertrag wurde Ende November1919, gleioh nach Neuilly, zwiSchen Bulgarien nrid Griechen-land abgeschloësen. Dieser Vertrag wurdê5

»Ahmaèhung liberdie Auswanderungafreiheit der natienalen Minderhei.ten« be-nannti Spater, Ende 1922, nach der in Kleinasien erhalteriënSchlappe Konstantins, wurde • auf der- L'ausann'ër Konferenzzwischen der. Tiirkei und Grlecheriland ein Vertrag mit deri-selben . Ahmaehungen unterzeich.net.
Nach diesen beiden Vertragen entstanid âuf dem Bal-kan eine wahre Vôlkerwanderung. Die Bulgaren und Ikirken

aus iMazedonien renter griechischem Joeh, wurden durchgrausamste
'

Verfolgungen gezwungen;»freiwlllig auszuwan-dern«. Mehr als 300.000 Tiirken ans Thrazien und mehr als300.000 Bulgaren aus Mazedon.ien und- Thrazieri wurdén vonihren Heimstatten verfriebèn. Doch auch die Griechen ans
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Areiwiltig;Anatoli-en uml .psWlnazioli vvimlon gezwungen
■

iuszu .

■

' '

Diese afreiwilligen Auswanderer« yerliebén ihren
Herd, indent sie beinahé. allés verlassen mubten: Boden,
iTiixi'Ser, Môbel, Vi-eli, Werkzeuge, Hausger.ate, Ernie. Sie
kamen in ihrer »neuen IIeimat« beinalie vollstandig ..filler
lebensnotwendigsten Mittel enibloIM an.

Diese, heute mit Fug und Recht »Fluchtlinge« genamn-
fen Ungliickiicheri fiihren nun in ihrer »neuen Heiipat<< .ein
Leben voll Elend und Entbehrungen. Sie leiden unter, Hun-
gër, jKalte, und Kraiikheiten. Die Sterblichkeit ist unter ihnen
zw'anzig- bis vierzigmal grower als unter der heimischen Be-

volkerung des Landes, in welchem sie sich befinden. Die
beiderseitigen Regierungen, deren Politik diese O-pfer ver-

brsaeht baben, macht'en am Elide so,. als ob sie siçh dieser
Ungliiçkliclien annehmen wollten. Sie wendeten sich an den.
Volkerbund um eine Anieihe aufzuaiehnien. Zuerst tat. dies;
'Driechenland; dann Bulgarian. Die griechische Regierung
schlob zu auberst schweren Bedingungen eine Anieihe yon

• zwolf Millionen Pfund Sterling ab, und die Fluchtlinge wur-

den bis zu einem gewissen Grade in Mazedonien und West-
fhrazien angesiedelt. Die tiirkische Regierung, da sie "nicht
Milglied dès Volkerbundes is.it, konnte eine solche Anieihe
nicht 'absehliessen und verSuchte daher mit eigenen Mi tie In
schle'cht und recht die turkischen Fliichtlinge unterzubrmgen.

Die bulgarische Regierung ijedoch, hat beiriahe nichts
remacht, um das Los der Opfer ihrer Politik und jener der
andèren imperialistischen und chauvinistischen Balkanregie-
rungen zu erleichtern. Nur wâhrend der Agrayregierung
Atamboliisky's wurde eine Summe von 150 MiHionen Lewas
rur Unterbringung der bulgarischen Fliichtlinge freigegeben,
nine librigens ganz und gar unziireichende Summe. Die
Regierung Tsankoff 'gab jedoch im Laufe der zweieinhalb
•J a lire ihrer Regierungsdauer im ganzen nicht mehr als
20 Millionen Lewas, das 1st ein per Mil.l.e s.ein.e-s
.J ahr esbudgets, fiir die Fliichtlinge ans. Naehdem Liap-
tcheff an die Macht karn, machte èr nichts ibis zu dem A;

b-
bchlub einer sogenannten »Fluehtïingsanleihe«, die er zu so

(Iruckenden Bedingungen abschlob, dab der sozialistische
Abgeordnete Yanouloff .sie in eiher kijrzjieii gehaltenén
Rede als Skandal bezeiclinete, der in der" ganzen Finanz- und
A'nleihégeschichte s'einesgleichen nicht hatt.e.

Rufen wir uns hier einige der Bedingungen dieser
»Fliichtlingsanleihe« in das Gedachtnis.

Die ganze Anleihesumme, betragt 2.246,000.000 Levas,
und die bulgarische Regierung erhielt davon bis zum ver-

gangenen April nicht mehr als 245,000.000 Levas. Wenn man

davon die zur Bezahlung der verschiedenen Staatsverpflich-
tungen und alien Schulden notigèn Summen von ungefahr
800 Millionen Levas abzieht, so ist der Nettobeirag dieser
Anléihe nicht mehr als ungefahr 1.450,000.000 Levas, Die
■"Anieihe wurde zum Kurse von 86 ausgègeben. Die Z in sen
und AimoTtisierungen macheii 8,37% per Jàhr auS. Die Anieihe
wurde auf die Dauer vori 39% Jahren abgeschlossen. B u 1-

.■ g a r i e n w
:

i i d d a h e r : 4.450^00(1000 L e v a s e, r,h a 11 e n

li n d . . . 6.624,000.000 Levas b e z a h 1 e h. Das ist wirk-
licli ein Skandal. , ..

.

'

In Bulgarien gibt es nicht weniger als 300.000 bis
400,000 Fluchtlinge, von, denen mehr .als die Halfte ausi Maze-
donien,, der Rest aus Thrazien, der Doibrùdja, undf den west-

lichen Grenzgebieten Bulgariens (Tsaribrod, Bossilevgrad,
etc.) stainjp6n. Das Mr .sie bis <jet,.zt ausgegebeme Geldnhui
kaum gereicht, einen auch nur voriibergehenden Unterhdli
einer gewissen Anzahl unter ihnen zu. gewahren. Von einer

Ansiedlung der Fluchtlinge konnte keime Rédei'sein.
Andererseits konnte'n die, beinahe aller Existenzmittel be-
raubten Fliichtlinge selbst nichts fur ihre Unterbringung
unternelimen. Sie batten Mr ihr Eigentum, welches s'ie

yerlassen mubten, keinen iGegenwert erhalten. Aùf dem

nRapier mubten wohl die »Freiwiliigen Aùswdnderer« von

den beiderseitigen Regierungen den falligen Gegenwert Mr
ihre Giiter, welche sie. v-erlassen mubten. erhalten. Zu diesem
Zwecke wurde ,auch eine gemischte Kommission eiàgés'étzf-;
welche seit fiinf bis sechs Jahren »am Werk« ist —in Wifk-
lichkeit jedoch nichts anderes gétan Mat» als dhren Mil-

gliedern grobe Gehàlter zu sichern. Sie sollte sich' mit elnér

g.erechten Einschatzung der hinterlassenen Giiter besehiHii-
gen,. wir werden jedoch standig benaehrichtigt, dab diese

Einscha.tzungen systematiseh <^um iSchadenMer Fliichtlinge
vorgenoipmen werden. Die Eommisdion schatzt den Bodén-
oder Immobiliarwert llach dem. Ertra'g eines oder hochsteris
zweier. Jahre. Und dies 1st nicht allés. Selbst dieser so will-
kiirlich eingeschatzte W,ert wird deni Fliiehtling nicht aus-

gezahlt: der Fliiehtling erhalt nur 10% bar, den Rest in

Staatso.bligationen, deren Wert schon um 50% gefalleh ist,
und von welcher humer neue Obligationen gleicher Art auS-

gegeben werden, wodurch der Wert in- kurzer Zeit gewib
bis zu 30% und noch Weniger fallen; wird. Nach den Ab-

machungen von 1922 sollten diese Wertpapiere in èiner Zeit-
spanne von zwolf Jahren .eingelost werden. Nach dem am

9. Dezember zwiechen Kafandaris und Mofloff •signierteh -Pro'

tpkoll wurde ijedoch diese Frist verlangert und auf •— 30 JaFife

ausgedehnt! In Anbetracht der ejenden Lage der Fluchtlinge
ist es uberflussig zu erwabneiij dab keiner von ihn,en diese
Frist erleben wird. So we r l'en sich diese Ungliickliehen den
Spekuianten in die Arme, denen sie ihre Wertpapiere zu

hohnsprechenden laclierlicheh Preisen »verkaufen«.. r re:er

Man konnte ubrigens vûn. den ausbenlenden Balkan-
regierungen, und besopders von , jener der bulgarischen
Militarliga nichts anderes erwarten. Allés,, was sie machen
werden, wird nur gesichehen, urn Sand in die Augen der
ôffentlichèn Meinung zu streuen. Nie werden sie wirklicbo
Mabnahmen zur Ansiedlung- der unglucklichen Fluchtlinge
ergreifen' ilnd ihnen die Mittel liefern, zu, aribeitep. undi ein
menschliches Lebep zu fiihren. ISfur

. eine .die Volksimassen
y'ertretende Regierung wird imstande, sein, auch diesem Zu-
Stande des Balkans abzuhelfen.

D. VI.

DY-MUJUËR " i!:;

ORGAN I MINORITETEVET NACBONAL.Ë E I POPUJVET BALKANIK TË SHTYPUR

BOTOHET NE TE GJITj G1UIIÊT BALKANIKE

Ballkani dhe diplomacia e jdussolinit
Së kâ dyshim se në javët e iundit të gjith vrojtimi inter-

nacional merret me pritjet e kanferencat e Mussolinit. Per nji
kohë shum a pak të giatë, qandra e aktivitetit diplomatik
europian asht transferue në Romë. Posë kësaj shtypi fashist
nuk na kâ mshehë kurgjâ permbi planet e duee-s në ket
çeshtje. Aj don qi Roma, e jo ma Paris-i ase Londra të jén
qandra e politikes së Kontinentit, Kâ po thuaj 15 muai, qi ky
shtyp kish deklarue ç'atëherëî wna do të him n' vjetin e Na-
poleonit", çka mbas mendimit të tyne do të thosh hapjen e

•.iji kohes të ndodhjevet shum me randësl, shum. a pak akte me

xhurmë të madhe, në lamen e politikes së jashfëme. Ç' atëherë,
ai kor\solidoj zotimin mbi Shqypnî e shumoj të gjith mendyrtë
e intrigâvet. Tash vonë e bani Romen rendez-vous per mi-
nistrat e punëvet dë jashtëme. Po kje se iniaciativat e tia kàii
shkaktue kudo îrikësime, duhet dît se asht e nevojshme me vrojtë

me ku.jdes popujt ballkanik. Ziârmi i irhpérialismes qi e kâ kapë
qeverln italiane asht miaft i çqetësueshém per milidnat e

ndjerzëvet qi jetojnë nérmiet t' Adriatikut e t' Arkipelit, è
mbaston ime marrë rië dorë karten geografike per të pâ justi-
fikimin e këtij çqetësim.

Mussolini e kujton vehten si trashigimtarin e Konsuivet ro-
man e të Cesarëvet të dikuershem. Prâ, kryetârt mllitar të Romes
janë siedhë kurdoherë kah Ballkani ku gjindëshin nacione të dame
e ku kundershtimi ish i dobësuem prej dasis të mbrendëshme.

Se duçë-ja kâ andrren ambiciose e monstruose me i

robnue këto vise të hapta, na as munt t' a dysbojmë aspak,
kuer t' analisojmë per s' afermi marëdhanjet e tia me Shqypnin
e shpnesat qi aj kâ vue n' at lamë lufte. Dhe munt të robnohen
tjerët me forcë edhe me traktate, dhe qeveria fashiste asht

gati me perdorë njanën dhe tjetren.
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Me ket plan konkordojn. pâ-dyshim fjalimet qi.aj kâ,
shtue këto ditt e fundit. T' i vem mire oroe, Mussolini kl pritë
Urigarest, Rumen t, Bulgarët, Tyrqit, Polonest, Grekt. ïë gjith
kançelerit e Ballkanit kan marrë fëtime, posë njenes: Jugosllavjs,
e ky eksludim bjé dhe ma teper në sy tu] kenë qi bash kabi-
:neti i Romës kâ çilë traktative direkte me Belgradin. . Prej ;

kësaj munt të parashifet, se Roma s' kâ dishir këto traktative
me i çue në përfundim, e se mendon me u imponue vullnetit
të Mbretnfs serbo-kroate^slovene e me i shtî friken tuj para-
qitë para botes marëdhanjet e saja internacionale.

Të,gjitha këto eksplikohen, ner bisedimet recente, me
dishirin me isolue Jugosllavin e m' e dobësue. Shum v.ehtë kuj-
tojnë se lutta e ardhëshme do të léjn nepermjet të nji konflik-
tit nermjet kësaj Jugosllavi qi digjet per të shty.e .zotimi.m e
sajë mbi gadishullin ballkanik, e t' Itatîs fashiste qi mendon
me urdhnue mbi lcet gadishull e me thye opôsicionin .serfjo-
kroat-sloven. Mundet me kenë qi këto kan të drej.të. Si do qi
të jét, ndodhjet po shtohen dita me ditë, si t' ishin eleméntat
e këtij konflikt qi shtohen me nji shp'ëjtësi vehtime.

Mussolini kâ fjalose me Z. Bourofî, ministrjn e punëvet
të jashtëme të Bulgaris. E gjithkush e din se kabineti fashist
i Softs s' munt t' i refusojn kurgjâ kabinetit tashist
të Romes. Z. Liapçéff-i ven sfïpnesen në duce-ri se do t' i
ndihmojnë kuer të vin dita e nji kollisioni armësh të Bulgaris
irrédentiste e të Jugosllavis qi kâ annektue tokë bulgare, Ja
nji sujet shum me randësi në duer të diktatorit italian.

Mussolini kâ pritë dy herë Comte Bethlen-in, kryemi-
nistrin e këshillit hungarez: heren e parë zyrtarisht në Romë;
heren e fundit miqësisht në Milan. Mêndimi i pergjithëshem
asht se nji alliancë po lidhet nermjet të fashismit italian e të
Regences së Pest-it. Kjo kâ per shêj Jugosllavin, a por Austria-
Gjermane (si thirret kjo sot), a por edhe Entent-en e Vogel
tuej kênë qi të tre këto Shtete janë beneîicue, ne traktatin
e Trianon-it, me tokat e Kunores së Hungaris. Por Ententa e

Vogel kâ e do të të kenë fatin e kombjnacionevet diplomatike
të gjitha kohënavet. Ajo po shkatrrohet. E pernjimend, vehtem
kundra Jugosllavis, do të lidhen neser(po kje se nuk janë lidhë
sot) Italia dhe Hungaria.

Mussolin-i kâ thirrë në Romë Tefik Rushdin. Aj donte
të kish segurimin se nuk ish myllë asnji pakt ner rmjet tëTurkis
e të Jugosllavts. Aj mendote me neutralisue kështu dhe Musta-
ta Qemalin, qi perpara kâ drashtë inte.rvencionin e Italts per-
brî, Anglts, n' Astn e Vogel.

Ni anë tjeter aj s' kâ lanë gurë pâ luejtë per të largue
Greqtn prej Jugoslavts e per të ndalue qi mos të bahen
marrëveshje nermjet të ktyne dyve, në çeshtjen e Salonikut e
të udhës së hekurit të Vardar-it.

Kuer Mussolini afrohet me Rumentn, ndodhë per t' a

largue prej Entente-s së Voge}, asht per të ttofë obligacionet
politike nermjet të Belgradit e të Bukuresht-it. Aj as nuk çân
kryet per paradoxet e tija» pse s' kâ dyshim se âsht nji kun-
dershtim në Viehtëvehte me i bâ appel Ruinants në njen' anë,
e me i premtue Hungarls revisionin e Traktat-it të Trianon-it.
Per sa is perket Polonts aj.o asht slave, e duce-ja kâ pâ-dyshim
nji interesë me neutralisue ket vend slavë, per m' e pasë gati
per at ditë, ku aj e'shef oportun me fillue luften me slavismin e
Juges. Shifet se Mussolin-i don t' a shpetoj shkatrrimin e Jugo-
sllavts. Porse po kje se Shtetet e Ballkanit i napin ndihmë,
nuk do të vonojë shum qi do t' a paguejnë ma robnimim e
tyne nen projektet e Mussolinit. lyia fort se kurr shifet në
dritë të ndodhjevet të fundit e të reflexionevet qi diftova këtu,
se vehtem Federata ballkanike munt t' i pështojnë popujt bail-
kanik prej rrezikut qi kurdoherë peshon mbi krye të tyne prej
imperiallsmes së fuqjnavet e mbëdhaja. Paul Louis

Jttonroïsme kundra kuptlmit
Kâ nji .afrim të cuditëshem nderrpjet të formules: Ballkani

per Ballkànasjt" e të formules «Amerika per Arnerikâjt", qi
âsht e njoftun si doktrina e Monroë-it. Në ket kohë t,ë gjitha ■

qeverinat ballkanike marrin ket urdhen dite: «Ballkani per,
Ballkanasit", ashtu si Z. Coolidge perdorë phrasen «Amerika
perArnerikâjt", sikur në rasë të pergjaksimit tëRepublikes së Nika-
ràguas dhe të çeljes të Konferences panamerikane n' Havanna.
Tartufferia po këtu diftohet haptë. Perdorin doktrinen e Mon-
roë-it per të prue krejt Ameriken latine nen hegemonin e
Shtetevet të Bashkueme. „Të bindeni, o dele të mija, se të dy
Amerikat janë Shtetet e Bashkueme." Kështu perdoret indipën-
denca e popujvet të Ballkanit per t' i bindë se Ballkani asht
Serbia e Madhe, Greqia e Madhe, Rumania, Bullgaria. Qitet
jashtë Europiani prej tokes amerikane — e kjo asht fare e

dfejtë — porse (çka nuk asht e drejtë) kjo ndodhë per të pasu-
nue me hyj të ri, flamorin e' xhaxhajt Sam. Çohen kundra
Mussollinit — e kjo asht shum mirë — porse (çka asht shum
keq) kjo ndodhë per të fitue të drejten me prue krejt Macedo-
nfn ase Shqypnin, nen izgjedhë të tyne. Ashtu si në çeshtjen

e çarmatimit ndermjet të Frances e të Shtetevet të-Bashkueme,
këto bajn disâ réserva në rasen e konflikteve qi munt të
ndodhin per të mprojtë doktrinen e Monroë-it, d. m. th. per të
bâ luftë n' Amerikë — kështu luftohet ç' do intervencion o'kci-
dental ner çeshtjet ballkanike, tuj u reservue të drejten me
bâ luften në Ballkan, naturisht jo per tjeter veçse per të ruejvë
indipendencen e Shqypnis e të Macedonis! Porse kuer ndô' j
fuqi okcidentale asht gati me i dhanë ndihmen e sajë dishire-
vet impérialiste të ndo' j Shtetet Ballkanik, atëherë ky asht
gati m' e perkulë formulen ^Ballkani per Ballkanasit". Ja, piâ
se. si ndodhë qi në Ballkan sot bahen planet per ngatrrésat ma të
cuditëshme gjithmonë nen formulen «Ballkani per Ballkanasit".
N' anë tjeter kundershtimi qi i bahet Europes per mos t' u
perzi ner çeshtjet amerikane s'- asht tjater veçse dora e lir e
Shtetevet të Bashkueme per t' u perzi ner punët e mbrendë-
shme hispano-amerikane: Z. Coolidge, pirrinë Àë Havanna, me
anin «Texas", i pereijellun prej 'krejt marines luftarake, i
pershndetun prej 300.000 shpirtënavet, po si nji Perenduer qi
vjen per të niarrrë pershhdëtjen e vâsalëvet të tij.

Z. Mihalacopulos, ministri i jashtëm i Greqis, i dha inter-
pretimin formules «Ballkani per Ballkanasit" në kuptimin jo
.vehtem të largimit prej Ballkanit të ç' do popullit jo-ballkanik,
porse edhe t' eliminacionit të ç' do tutele të ndo'j popullit
ballkanit prej ndo' j popullit ballkanjk tieter. Në ket rasë
shtypi italian u ngut me diftue satisfakcionin e tij, tuj pâ
n' interpretimin e Mihalacopulos-it nji therrje kundra Jugosllavis
e kundra Frances, miqeshes së sajë. N' anë tjeter, fjalimi qi
Z. Marinkoviç-i, ministri 1 punevet të Jashtëme i Mbretnis
Serbo-Kroate-Slovene, mbajti në Belgrad, kje konsiderue prej
„Le Temps" se nji pergjegje interpretrimit grek: Fjalët e
Z. Marinkoviçit shkruen fletorija e madhe e borgesis françese,
do të jén ndi n' Atenë, ashtu si do të jén ndi në Belgrad
fjalët e Z. Michalacopulos. «Na munt të shtojmë se fjalët e
Z. Marinkoviç janë ndi në Paris, ashtu si janë ndi fjalët e
Z. Michalacopulos në Romë. Shifet kjartë si deshmitârt t' in-
teresuem aq teper, nuk i bjerrin sysh, duelantët qi luftojnë nen
devisen: „Ballkani per Balkanasit!"

«Le Temps" natyrisht ngutet per të felicitue minislrin
jugosllav qi mpron Jugosllavin kundra akusates se ban nji po-
litikë impérialiste, nen pretekstin se duhet reservue Ballkanin
vehtem per popujt ballkanik. — «Popujt ballkanik, shkruen ta j,
duhet t' a kuptojnë se o do të jén të gjith të lir, ase nuk do
të jét asnji prej tyne i lir".

Këtu thohet ,nji e vertetë évidente nen nji formulé shum
të bukur. Na s' keni arësye per t' a mëshehë, porse duhet qi
të kuptohemi permbi mjetet me të cillët do t' a realizojm. Të
gjith këto traktate të posatëshme: traktatet franco-jugosllavë,
shqyptâr-italian, e edhe traktati italian-jugosllav nensbkrue në
Romë, a thue pernjmendë janë këto mjetet ma të segurta per
lirln e të gjith popujvet ballkanik e e të gjithecillit popull bail-
kanik? A thue këto traktate nuk janë perkundra, jo tjeter porse
mjete per të shtrue Ballkanin nen influencen e të' huejvet, e
per të krijue prepondenca të tilla?

Mëndyra e zorimet e Shtetevet të Ententes s' Vogel per
t'a interesue Lidhjen e Kombevet në çeshtjen e mitraljosavet,
nuk asht tjeter veçse të peruljes të disâ Shtetevet qi perbajn
ket grup politik, nen fuqit e mbëdhâ. okcidentale, qi don n' ç' do
mudyrë me fikë skandalin internacional. Udhëtimi i Z. Titules-
cu-s në Romë e deklaratat e tija në fjalimet qi pat me Musso-
linin e pohojn ket fakt.

Tallën me fjalët «Ballkani per Ballkanasit" ashtu si
tallen n' at anë tjetër t'Oceanit me fjalët Amerika per Aineri-
kâjt: gjithnji barabar. Imperialismi si n' Europë ashtu n' Amerikë
nuk asht shum i frytëshem në posicione ideologike. Ato qi i
shkojn pas perdorin kurdoherë nji nurner të vogel klichés'të
perdoruem. Z. Marinkoviç-i na deklaron se Jugosllavia asht gati
me mprojtë lirin e popujvet ballkanik, „po kje edhe se do të
mesin vehtëm" d. m. th. e ket ha e zhvillon zyrtarisht: «po kje
edhe se disâ Shtete ballkanik do të kqyrin (tuj kujtue gabimisht
se mprojnë interesât e tyne partikulare) me hî në valle të ndo 'j
fuqfs impérialiste, në ket rasë konkrete t'Italfs fashiste,

«Le Temps" shton dhe këto: «Francâ nuk munt të
diftohet e pâ-interesueme në nji gjendje (ballkanike) qi perket
krejt politiken europiane e qi prandaj, kâ randësi per te gjith
fuqit, tuej kenë qi këto kan detyren e mbajtjes së pagjes".

Shifet se logikisht, asht këtu nji circolo vizioso. Kështu
pr.â çeshtja ngatrropet. Italia merr mbi vehte mprojtjen e indi-
pendences SP Shqjqjnfs, të Macedonis, e i nep iniqsi komitazh-
fvet. Francâ asht n' anë të Jugosllavis «dhe po kje se kjo
mbetë vehtem per të mprojtë lirin e të gjith popujvet ballkanik",
Greqia e Rumania losin nermjet të nji grupi e të nji tjetrit, si
mbas rrjedhjevet të! politikavet të tyne të mbrendëshme e të
nevojavet të tyne per huana të jashtëme. Anglia mban kurdo-
herë penden e terezis. E të gjith perdorin flamorin qi permban
devisen e flaktë: «Ballkani per Ballkanasit".

Kush rrêhet këtu? Popujt ballkanik? Kurrsesi! Popujt
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ballkanik e din shum mire se po kje se lêhen të lir, do të

gjêjnë shum shpejt udhen kah liria e tyne, kah solidariteti
ndermjet të tyne. Ky fill, ku ideal, s' kâ veçse nji mëndyrë
realisimi: Federata demokratike e popujvet të Ballkanit, e

librueme prej regimevet të reakcionit të mbrendshme fashiste
e nacionaliste, qi të gjitha fatalisht thrrasin në mprojtje fashis-
men e jashtëme; Himja italiane në Ballkan, ashtu manovrat
britanike dasije per popnjt e Ballkanit, dhe pesha e kundertë
n'anë tjeter, per të ndalue planet e Anglis e t' Italis, të gjitha
këto nuk do të munt t' ishin në veprim, mos t' ish shtroja
territoriale e politike e imponueme popujvet ballkanik prej

luftavet dinastike e prej traktavet të pagjes qi permbajn në
vehte luften. Pagja, liria, indipendenca e Ballkanit nuk do
të munt existojnë ndryshej veçse me unitetin ballkanik të po-

pujvet kùndra qeverinavet qi e shtypin e të fuqinavet qi<e
eksploatojn. Mjaft ma sot asht koha kundra ç' do monroëémit
qi asht në kundershtim me kuptinhin e vertetë të fjales në
dashtë të jenë n' Amerikë, ku mundohet me vue nen zgjedhë
të Shtetevet të Bashkueme bhtetet hispano-amerikan, 1 a por të

jetë n' Europë të Jug-Lind,jes, ku mundohet me favorisue aspi-
racionet hegemoniste të mbrendshme a por gopçesinat imperia-
liste të jashtme. Paolo Davila

BiUlKilHCKil (DEflEPiUP
^BYCEAMH^EH BECTHHK

OPrAN HA HAUHOHAAHHTE MAAUMHCTBA M IIOTMCHATMTE HAPOflM HA 6AnKAHHTE
H3/IH3A HA BCHMKH BA/1KAHCKH E3HU.H

B6HHMT6 npOAaiHHMUM
hobata H3M&H&. Ha !»MaKeaoHCKHfi KoMHTeT« paKOBopeu

ot (j)aM03HHfl h 3JioKo6eH rehepaa JIpoxorepob npoH3P>epe rojie-

Ma, cemiaqHH He camo b fia.nKancioire crpaira, Ho cxapo Txft

h b EBpona.
Hayit ToMaAeBCKH, npepcTaBHTeA Ha, tobk komhtbt b

nyûKÔHHa, HOBeKa, Ha hhhto cxBeCT Tehtar. 6e3ôpoft npecTxnAe-
HHfl H3BXpiHeHH HAp MaKeflOHItiH, KOiHTO He CIIOpeAHT HflBHÎe ;
h TaKTHKaTa Ha icoMHTeTa, HeoTpaBHa e no.nyHHA ot MyoojiHHir
psa mhahoha jiHpii

'

3a na .dsp^r opraHÈanpann hbth h ÉjpBxp-
meHH aTeHTaTH b MaKeponnn nop cpxScKO Hro.

.BxAra.pcK.HH iiyahomom,e:H MHHHCTap b Benrpap, r. Baka-

pejicKH, e cxo5ipn.ii tobb Ha cboh rnetj) r- JIsnneB, npepcepa.TBA
lia MHHHCT e.pCK-HH CXBCT— a HO BppOHeM T03H nOCAepBHH He

e 3Haeji TOBa —

, kato e npniôâBHji, ne baha .MakepoÉCHa penera.-

pnn ce e HBHjia npn nero sa aa ro yBeftoMH, ne ma K.epohckoto

Hace.neiiHe .e npoTHB tepopncThheckhte pohctbmh iià ïïpoTore-
pOBHTe fiaH-AH, nocJieiAèCTBHHTa ot kohto/ ca onycToiHHTejiHH
sa Hero.

Ho KaKBa peji npecAepna nietfid Ha (paiHHCTHTe kato noa-

HOMara. KOMHTeTa Ha MaxepOHckhTe abanïïo pneth h (paruhcth?
Cnep kàto ®ypH pxna Ha Aa6ahhh , MycoAHHH ce crpe-

mh ja ycTaHOBH cbohta xereMOHna b MaKeponiiH, kato eKcn.no-

aTHpa HemaCTHOTO noAOAceHHe, b noeTO ce- navrapa Ma.KeAOHCKHH

Hapop. Toë CMeTa, ne ipe MOAse pa nocrimie cbohta pea, kato

nOAKyHH MaKCAOHCKHH (j)aiIIH(ri-KII KOMHTeT, EOftîO en e nocTa-

bha peBOAiopHOHHa Maei-ca. Ho tobh bomhtct H0Ka3a no hr ft-

oneoneH Hannu cboh hcthhckh xapaKre.p. yHacTBy.Baftkn -aiOTHB-

ho b npeBpa.Ta, koHto cffidopn npaBHTejicTBOTO Ha ceaniraTe b

BxJirapHH.
3Hae ce, ne tosh komhtct , rrpn MaT epnajihoto h MopajiHO

cspeftcTEne Ha co^hëckhh .ABopep, Bse pxkoboactboto Ha

BfiTpeniHaTa MaKe-ApncKa peboa iou,hoha ; op ra.Hh3apuh , kohto

deuie ocnoBHHa ot iipea-rrHCTir, kato Fp.yeis, /fejineB, Toihob h

.Apyrn ifaKepopcKH peBOJiKPHOHepn. Taan oprairasapHH cMe-

Tanie, ne MaKeAOHCKHa Bxnpoc ipe cp pa3pemH He kato dape
Mane ion,n « .npHcsepHHepa ot IhnnrajHiH, ho KaTo th nojiynH
aBToiio.MHH b I'paiinpHTe Ha TyppHH h eBeirryanno b khaphtc
Ha epna. BajiKancKa OepepapHa.

npoTorepoB h HeroBHTe ekoahth , oTpppaftKH nporpaMaTa
Ha ocHornvreanTe pa BiHTpeiiiHaia. .viaKeponcKa peBOJiJopnoiia
oprairaaapHH, npocTO Ha. npoçTo ce Bn.per.Haxa b KOJiecHppapa ha

OiTiJirapcKHH HMnepHajiHa.YiM. BH-JKipaftKH of>ane, najiHOTO ôescH-
.une Ha took nocpeAHHH, re ce npoAapoxa BirocnepcTBHe na

(jlftUIHCTKA ilTaJIUH.
Topa BnpoHeM He Tpedna pa onypBa Hpnoro, noHeHte thh

BenHH npopasKHnpn HHKôra He ca ce hhrepecyBajih Ha 'OsyiFaTa
Ha TpyAOBHH MEKeponcKH Hapop.

B AeftCTBHTCJIHOCT, THH npeCT/Y.TIHHpH 3HAHT MHOBO AOÔpe,
ne Te He me eacTabht mhjiHTapncthnha , hm nep,Ha .jihoth'ina h

mOBHHHCTHHHa. CspÔHH ,pa paAC' Tiesa bhchmoct hhh aBTOHOMHH

ha Ma,Ke:ÀOHHH. Te BHanT CxYipo 'rnft mhoto Ifoôpte, ne TexHHTe

aTeHTaTH cavskut ba npeTeitcT ha cpx.6cKa.Ta peanpHH Aa yHH-
ApOHtH BCHHKH n0-,6yAHH H 110-aKTHBHH XOpa, 'PaKBHTH HMa B

MaKeAOHHH h pa npecjieABa ç oipe no -roAeMa apocT nocpxdH-
BanneTO na maHéAGHCKHa HapoA- Thh KxpBaBft aBaHTropHCTH
3Ha,HT MHoro Aobpe, ne MaKeAOHHH, kohto nsmi;a: nop TnpaiMiHTa
Ha Bearpap, caepcTBHe Ha nooaepHaTa Texna TepopftcTHHecKa
peftHOCT c'e é npeBxpHaaa B repH,H hcthhckh ap. ;

<'

npe3 BpeMe na TypcKHH A.ecnoTH3XM thh aB'aHfiopHCTH
eft cayatexa c csmHie MeTopH. Ho Torana Tei Moaca-Xa aupe-
MepHo pa ce H3BHHflBaT, ne Typpaa Seine cTpanard, KxpeTO

rpaSHTeacKHTe BeaHKH chah iixiaxa tipaiiOTO, no ■ cnaaTa na

poroBopnTe (KanHTyaapHHTe), pa cb HanecBaT B HeftHHTe by-

TpeinHH pa60TH. fliiec ooane, epHo iiopoSno onpaBpaHHe ne

C/YxipecTBYBa 3a TexHHTe peftctBHa b MaK.epOHHH nop cpxd-
cko nro.

Kait pa- ce o6hghh ToraBa TOBa upepaTeacrBO?
OPHCHeHH6T0 6,' He MAKeAOIICKHTO OaHiAHlM ESpHIàT TOBa

'•AiiHCTBeHO 3a pa dapoBOAHT HteaaHireTO na MycoAHiiH hah no-

CKOpO pa ypOBAeTBOpflT ,H3HCKBaHHflTa Ha. MVC0A Hp0B('. K-H H HM-

nepnaah 3ym , koHto hm naaipa, skepHHybaftKH napopa, hHhto

itdyaa Te iipeTeiiAirpar pa aaiiunnaBax.
Hcho e, ne MycoAHHH ne hckh pa. anae 3a cTpapàHHHTa

Hd MaKepoHCKOTo HaceAeHne. HpaBaTa Ha nanHoiiaÂHiite maa-

pnricTBa ro HHTepecyBaT HO-MaAKo otkoakoto HeroBaxa MpMcHa
nopha pH3a. OKOiHHaTèAiio e ycTdnoHeHo KdKBH oa

'

HeroBHTe

nyBCTBa no OTHOHiéHHe Ha 6aa k a h ckht e napnoHaAHH maaphh-
OTBa. MycoAHHH HMa HyHtpa ot cPpbhaHh HHCTpy-MeHTH da pa
3âCTaBH CBOH npOTHBHHK, lOrOGAABIIH, pd KaHHTyAHpa.

KoMHTeTd Ha Hp'OTorepoB npue, npn hxaho' cx3HaHHe,

pa BxpiHH TOBa npecTxnHo h SesnecTHo peao.

lkiBXpIilCHHTe .OT THH CaiipHTH aTeHTATH Myi'AT pa Hpe-
pn&BHKaT Seajiejuipu, a Taka cxipo n BOftHa.

MaKepoHCKHTe aBaiiiKipHCTH c papocT npnepaT pa nop-
IIAAHT OTxHh HA BaAKAHHTe H pa XI5.Yi.pAHT 08,1KaHCHHTC JiapOpH
b epHa' holid p vipicro ka Kacn iiHiipa. H i;a .Hrafe" ripn TOBa, ne

MycoAHHH npocH ot aMephivaHCKirre Sahkh ira pu, 6e3 kohto

Toil He MOKe pa AtHBee, sa pa ojiraHinmpa bo ft ira ta . . .

Ta 3H pen ah upecAepBUT aMepiiKiihckhto (iaiinepH kato

TropjY.pmaT r-iaBiniH aBaiiTioppçT? PeflaKpnnta

Aecer toahhm 6en tepop m HatiHOHaneH thct b (OrocnaBMB
FpceTropHHraaTa hctophh: ot cxipecTByBaneTO na TOro-

CAaBHH Mosce c npaBo pa, ce Hapene hctophh Ha ôeanoipapHHH
Sen Tepop n HapnoHaAeH nie.T, koIIto cpxScKaTa Xerem:ohhcth -

necKa SypncyasHH b TefteHHe Ha thh 10 tophhh Searapno
ynpaASHHBa Hap Tpypn ipiTre ce màch h nap nopBaacTHiiTe ft

HecpxôcKH Ha.popH h npoBHHpHH, c pé.i pa peHamioiraAHSHpa
•' hocAdpiiHTe, epHHTe n ppyrHTe'pa hophhihh Ha cBOHTa neo-

rpaHHHeiia eKCnioaTapHH h pa narpapH epHHHa cboh MOHap-
xHHOCica h mHAHTapncTnnecita. pxpAtaBa.

3a pa HOCTHrHe oSane, Tacn cboh aeAHkops.piAta.BHa .
hm-

n'epha.nhcthnecKa -pep, cpsSckaxa xereMOPHCTpHecKa Sypncya-
3iHH, HpqpH pa irpeopoAee 6aAKaHCBHTe< h MevKpypapopiiHTe
npeilHTCTBHH, KOHTO CTOflT Ha HSTH ft, CO' OIIftTa B TOBA IISpBO
.pecHTHAeTHe ot csipecTBynaHeTO ■ na IOrocAaBftfl, pa npeopoAee
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oqpoMHHTe BJfiTpfiiiriiTi TipotiiBopcniiT: h npenaTCTMa. 3a pa
pspjKH b nopHHH&HHe OXpOMHOTO 'KO,1H X1OCTB0 HeCpsOCKO Hace-
jiehhe (ot 13 MHjraoHa caMo 4— 4 k MHji.HOHa ce 'eppf&x 3a
ospOn), Ka kto p. aa pa ppeoponee csnpoTHBaxa ira TpypaipHTe
ce Mac h ot bch'1k.ii Hapiioiianirocrii, iracenHBajpn lOrocnaimH,
opsfu'itaTa oypntyasHH npcBsprra lOroenaBirn è épka nspBopap-
pappa pea kn 11qho - moha i •xhmecka h nômhpeëcko - mhhnxappcth -

«récita pspntaBa.
Criopep HCiiiYiMiiuTe CBepeiniH, c kohto pasnonaraMe,

KspBacaTva cxaxHCTHka Ha toh jJémiM npea TOBa pecHTHneTHe
ce uapaphba b cnepPHTe yntacHioipH ppx|pp:24 nbfiMTHHecKH CM»pthm npmcsrm;

600 nonmtmhechm yômmcfba, ôohlumhctboto t3hhm;
30.000 no/iMTMHecKH apecTyBaHMn; Oojilumctboto ot apec-

TyBaHme, wepTBa Ha pewHMa, ca wecfoKO 6mtm m M3Te3aBaHM;
3.000 nonHTMHecKM eMMrpaHTM m grho de3dpoMHo kojim-

MeCTBO MHTepHMpaH MR M »B«flBOpRBa h MR Ha M6CTO>KMTe/1CTBa
b poRHMTe Mecta«. B TOBa hormmgctbo nojiMTMieCKM eMMrpaHTM
H&BRlM3aT flecflTKMTe m XMRiflflMTe dewaHPH OT pa3HMT6 HdpOR-
HOCTM, npOKyRéHM M3 pORHMTe MM OTHMLpa M 3a6erHaf1H b CRCefl-
HMTfe CTpaHM,

OôHBeHjH ca bm ot 3aK0HHTe MaicoBiiTe oprannsapHP Ha

pafioTHHaecKara "iliraca h hap hoha .n - pebo .h ionh ohhre opraHH-
3apPn Ha nopoôeHHTe napopn. Ha bcpmkh nopoéeHP Hapopn
h K.ttaoH ca OTHCTH .JterHTHMHHTC HM KOHCTHTypHOHHH CÉOÔOPH
h npaBa; ha tcx ca othctp h thh »HpaBa h cbo6oph« pance,
KOHTO MHpHHTe POTOBOpH h KOHCTHTypHHTa hm »paBàT«. Ha
peau iiap'opp e oxHëTo PpaBOTo pa ce ynaT, pa nHniax h ha ce
m onHT Ha poHHHH CH e3HK. yinnHipeTo, pspKBaTa, RaaapMaTa
h TipecaTa ca TypeHH b ycnyra Ha irehaphohanhbhpaneTo Ha
thh Bapoph . BceRa HaË-ireranHa npoflBa Ha KjiacoBO h rrapno-
najiHO oserra-Hiie ce npecnepBa itàxo 6yHT npoTHB csipecTBy-
Baip.hh oéipecTBeH h pspntaBeP pep h ce HaKa3Ba no CH.TaTa Ha
cnephajihhh h hsk.jiiohHTenHHh saKOH 3a saipHTaTa ha pspnta-
BaTa. Bchhkh cpepcxBa. Ha Genua xepop, hhkbhchphaxa h Ha-
pnohajihhh thct 6exa TypeHH b peËcTBHe, 3a pa cjiomht csnpo-
THBa.Ta Ha TpypHipHTe ce Mac.h h Ha. noppôeHHxe Hapopn.

CaMo npe3 1926 rofl. b lOrocjiaBHH ca PSBspineHH 4.842
nonMTMHecHM

'

apeCTM, B KOHTO PH(f)pa t
He BJIH3a.T' apeCTHTe

H3Bi5pHie :HH Hap MaK.epoHCK.HTe h ajiëa.KCKHTe HapHOHan-peBO-
jnopHOpepH. 0t toBa KonnaecTBo apccTyrraini 1.265 flylum ca
<kBH'e-Hm, c 3.029 ceMeMHM nneHOBe. Te3Ë 4.842 apccTyBaPp ca
npéBapajiH b apëcTa oÔLpo B3eT0 203 roflMHM, 2 Mecepa m
9 ReHa. ÏTo 6G CYpepHH npHcispH, npôh3Hecehh npe3 Taa
roitHHa, es irpircspeiiH odipo Ha 202 tormhm m 6 Mecepa 3aTBop.3a peatHMa, Ha koëto ca nopnoHteHH hojihthhôckht e caTBop-
HKp.H b lOrocjiaBHH, roBopH $aKTa, ne npe3 1927 roflMHa 92 no-
RHTMHecKM 33TBopH npm ca 6hrm npMHyfleHM Ra oÔRBaT rnaflHa
ctanka m ca rnaflybajim o6ipo 760 ReHa.

B HacTOHip.hh momeht, caMo b 15 pspskabhh 3a.tboph ce
naMiipai' 47 KOMyHHCTM ocsfleHM ot no-paHo Ha 334 roflMHM h
1 Mecep 3aTBop. riopaRM mhkbm 3mpmohmr pear m m , Ha kohto ca
noRPoweHM, TpMMa ot apecTyBaHMTe ca nonyflenM b 3aTBopa.
Bojiihhhcxboto ox no .nhthh©ck,hte yënëcxba ca H3BspmeHH ot
IlO.TIHp

'

HHTa , »HpH ohht 3a. 6ePCTBO«, KOraTO eKCKOpTHpaT ot
epHO MecTO Ha ,ppyro iro jihthhbckhTe apecTa ht n h oaxbophhph.OcoôêH e caynaa c KOMyHHcxa ctâ.hko Bynn , koëto 6npe yô.ht
ot nojiHpHHTa b Ëe -'irpapcKaTa »rjia.BHHna«, a cnep toba xpyna
my ôëji TypeH b nybaji h hohtho bpeme xBispjieH b ^yhâba.
Hopofleir ' e CJiynaH c komyhhcta MapTHimeBHH ot CapaeBO ,

koëto e 5hji apectybah ot ■ nojihphhta b to3h rpap , mecToito e
ohji h3te3a.bah b .apecTa h cnep .psa pena e nohhhan b .ôojihh-
paxa. AyToncpHTa Ha Tpyna e yctahobhna , ne CMspTTa e
rroc.aepBa.aa bcjibpctbho BsxpeuiHH hobpeph h kpsbohbjihhhhh,
nphhhhehh ot h3te3ahhhta Ha kohto e 6hji nopjioskeh b apecra.

Et-o npepbaphtejiihhh h hensneh oipe KspBaB 6a,aarrc ha
Tepopa npe3 nspBMTe Tpn Mecepa Ha 1928 tor . c«CTaBeH no
HensnHM oepe cBepeHHfl, b koëto ca BPC3PH caMo HaM-BawHMTe
M TMnMHHM tjiakTM.

CspÔHfl:
ËSH OT' nOCTOHHHTe apeCTH, KOHTO nOHTH eîKepHeBHO

CTariaT b Benrpap h b pena CspÔHH, pcto nop bchhkh bs3-
MÔÎKHH TtpeTeKCTH H C BCHHKH BS3M05KH.H CpepCTBa Ce MSHaT
pa cMa./KaT Bcei<a npoHBa Ha ôopôa ira paôoTHHHeoKaTa Knaca,
'rpeôBa npcpH bohhko pa. HaTSinreM HyipoBHipHHH npopec b

Benrpap, npea ^espyapH Taon ropuHa, npoTHB 25 ■ ôenrpapcKH
pa.6oTp.HpH h HHTenHreHTH, oÔBinrePH, ne ca HnèHOBe Ha- Kony-
HHCTHHëCKHH MnapeKKHH CxYiIOB. MCJKpyHapOPH0TO OÔipeCTBeHO
MHeHHe e poôpe ocBepÔMeËo Bspxy HaTCoaiiHara h khkbhsh -

PHOHHH peSKHM, Ha KOËTO Ca ÔHn.H nopn05K6HH BCHHKH 06-
BHHHeM.H npea BpeMeTo m cnepcTBHeTO h nopapn kocto Te
6exa npHHypeHH npe3 TOBa BpeMe RBa hstm Ra o6rb3t rnaflHa
CTaHKa. CaMo nop HaTHcita na cHCTeMaxHHHO BOpeHaxa npo-
TecTHa aKpHH ot rorocnaBHHCKHH nponeTapHaT, cxa-HKyBaapHTe
nonyHHxa o6ejpa.HHeTo pa ôspa.T HpepapeHH .Ha Cxspa h cnep
TOBa npeKp&THxa rnapHaxa CTaHKa. Cspa npo.H3Hece ppaKOHOB-

cita npHCspa. BxYiQ ooHô'Ba Ha- HBKnroH HTcnn h h éa.KOH 3a aanr'H-'

rrixa Ha pspntaBaxa, BsnpëKH nnircaTa Ha khkbhto h pa ca
poK.aaaTencTBa, kohto 6exa Mornir pa oôocHOBaT epHa TansBa
rtpËcspa.' CiYmacno tbsh ripHcspa 6Hpox'a ocspeHH:' HBaii
BpunneK, ftoen n Haan, HHKOJia KoTyp, IlaBen kobanennh h
Hochit Papoôona no Hà neT xophhh expor tamhhhoh :

aaPxop;Foëko CëmappsKHH, OxoKap KepmoBHH, BorocnaB TopopoiiiiH,Kona Mhthh, AneKcanpsp i3ppabkobhh, 06pen HnKonnH, BeopreIlpaliixàrro, JlyKa" Mapnn no
'

Ha' niecf Mecepa n 'HéxnpHMa
ppyrri paôoTHnpn no Ira 3 Mecepa TSMËHHeH SaxBOp. Ilpn Toisa
TpeÔBa pa ce nopHepxae, ne HeMa ■ râpa.HpHH, He anenà.xHBHàxà
HHCTaHpHH He ipe hobhiPh HaKasaHHôTO. Tona ce BHacpa ot

• npHcspata, kohto ôenrpapcKHH anenaTriBeH CxM,p nponapece Hâ
18 (|reBpyapn Taon xbpiHHa no penoTO Hà KoAyiiHCTa Pape
bymobmh, c kohtë toë nobmlum hak33ahmeto, HanonceHO ot nsp-
Baxa cspeéÈa hhctrhphh, ot 9 Mecepa ha 5 rofl. CTpor tsmhm-
neh 3a'TBop. IIpe3 BpeMe hp thh npopecH ce nsHecoxa npep
espa, b npècaTa n b napnaMeHTa noTpéca.ioap.h CBepeiiHH h
(|)a.KtH 3à capncTitHTe hmictokocth, kohto ce Bspmax b ioro-
cnaBHHCKHTe bptboph.

Ha 17 Mapt pe oespaxa b . Bénrpap cxynenxa. Hbph Mh-
nyTHHOBHH Ha 6 Mecepa TSMHHHep aaxbop, sapeTÔ é iiAMcpep
b Hero BecTHHKa, »Cp,n n Hyr;«. KoraTO nHncBàx ;»iP0KP3aTen-
CTBa« npoTHB «csMnHTenHHTe nHHHOCTH«, nonnpHHTa npnGerBa
PO cneiPHHH TepopHCTHHecKH cirocoô': apepïyBa »He6naroHa.pe .îk-
HHTe« rpa./KpaiiH, ocs.n«,pa rn cana pa 15—30 pena aaxBop,
H3roHBaHe P3 mecTo îkhtejictboto hm 3a 5—10 ro.pnnH h rn

HHTepHnpa, BsnpeKH KOHCTHTypHHTa h 3akbhhte, nop npeTeitcT,
ne th »BspBopHBa Ha hoctohîhtenctbo b pop,HHTe hm MecTa«.
Taita, npe3 TOBa nspBO TpaMecenne Ha 1928 rop. 6enrpa.pcK.aTa
TionnpHH e apecryBana, ocspHna Ha aaxBop, H3roHBaHe h

HHTepPHpa-He 68 pyniH. Csiuoto cTana h b npoRinipHHTa. Hpn
Tona h'HTepHHpaHHTe ca pjisskhh psa hsth pHeBHO pa ce HBHBaT
npep nonHpeËCKHTe KOMPcapn 3a- KOHTpon.

xspbatcko h cnpbehmr:
npe3 Tona TpHMeceHHe ocoôeHo chjiho ce paaiphph cnc-

TeMaTa Ha 6enrpa,pcKaTa »rnabhhha« a
'

p tcbh Ppobhhpbh.noôoHipa.Ta h H3Te3a.HHHTa- npn cnepcTBHero no iiiripo he
OTCTSHBaT Ha xe3H, koëto 6enxpa,pcKaTa nonnpHH ripaKTHK.yBa.TaKa Hanocnepsiv, no uobop craHi-caTa b 3arpe6cKaTarjfraOpHKa »CMna«, nonMpMRTa M3BspiHM npoBOKapMR — ydn
He«oH ch Mmluhh — cTaHKOHapyujMTen, apecTyBa 8 paôoTHHpH h
pena hoir rn e M3Te3aBana no eflMH HeBepoRTen HaHMH, 3a Ra
H3Tp»rHe np'M3H3HMR H nOKa3a.HMR, HyrKRHM M fla MOHTMpa eflMH
KpHMHHaneH npopec npoTMB CMHRMKanHoro rbmwehme b 3arpe6.rnaBHHH oôBHHHTen, paôoTHHKa klBaH KoHpafl, e 6nn pe'pn Tpn
houtm 6ht m m3te3ab3h Ha rono ot nonnpawTe Bepp h hobmhhh.
HeMoweMKM Ra noHacfl noBene cjjH3MHecKMTe M»HeHHR, toh ce
onnTa Ra ce caMoydne. l1peBsp3anH My paHMTe m othobo npo-
RsnwMnM Ra ro M3Te3aB3T!

B thh ,pbe npobhhirhh e ocoooiia jiiooob nonnirhhta npaK-
THKyBa MHTepHMpaHMRTa, t. e. »BxYipBOpHBaHHHTR Ha MeCTO-
îKHTencTBO b po.pHHTe MecTa«. KaKBO 3HaHH TaKOBa HaKa3aHHe
pHec b lOrocnaBHH, .Monte BceKH pa ch npep;cTaBH, KaTO 3Hae,
ne penaxa. CTpaHa. npencHBHiBa oerpa cTonancKa KpH3a-, penu
npoBHHpHii ôyKBa.jiHO rnapyrraT h HaceneHneTo hm e npiiHypeHO
pa 6era ot pophhto ch oriiHipa, sa ,pa ce cnacii ot rnapna
cmspt h ne 6e3paéoxHHxe ce .H3MHcnHBa.t Ha 1.200.000. pynra (ot
Tex 800.000 cencKH seMnepencKH paôoTHHpH). Tona 3HanH, ne
iropoOna ncepTBa ce ocsœpa sa rna-ppa cmspt! Toh pop npe-
cnepBaHHH ce npaKTHKyBa ocoOcho open;y 6e3pa.6oxHHTe, ocTa-
seHH des Bcerta noMonr ma npoH3Bona. na cspôaxa. MapoBO ce
apecTyBa.t h HiiTepimpaT 6e3pa6oTHHxe b »>popHHTe hm MecTa«
Manap h .pa. csiurecTByBa Ta,m rnap. Bhph ce no tosh cBoe-
odpaseH HaHHH rorocnaBHHCKHTe BnacTH ce oopriT c OeapaéoTH-
paxa h pa3penia.BaT T03H oemp h oone.h Bsnpoc. Tarta, npe3(JeBpyapH Ta3H ropHHa e 6«n . »h3hmctch ot bcmmkm Hewena-
TenHM eneMeHTH« rpafl ByKOBap. B tenehiu; ira. 32 naca ca 6hhh
H3noBenH h apecTysaHH 70 Oeapaôonni n cnep 14 phcbho
CTpancTByBaHHe ronn, rnapHH h 6och es ôhjih o>BSPBopeHH Ha
MecToncHTenoTBo no popHHTe hm MecTa.«, npn ace ne HOpManno
nsxa ce H3MHHâBa 3a 12 naca.

Gnep eppa. peMoncTpapn h ira ôeapaoothhte b Sarpeo, ca.
'ônnH apecxyBaHH h hhtephiipahh 50 ôeapaOoT.hh. OooOeiro
HtecTOit e cnynan c palîoTHirita BnâroËe llapoBHn, ôhbui ceitpe-
Tap Ha Csio3a na ceMnepencKiixe paOoTHHpn b 3axpe6. Apecxy-
Ban npea cenT6MBprr 1927 rop., cnep hckojiko MeceneH aaxBop
noniipHHTa ro npepâBa Ha espa, nocnepHHH He iiaMPpa pocTa-
TSHHO poKa3aTencTBa, sa pa ■HspHme oOrniHCHiie npoxHB Hero,
Bpsnra ro odpaxHO Ha nonHppHTa h no'cnepHaxa, cnep 6 Mêcenno
TpaeHe na npepBapHTenPMH apeCT, irpea (j)eBpyapiî Tach ropHira
ro »ocBo6oaKpaBa«, ho ro tniTepHnpa b .»popHOTO My MecTo'«, b
rnapyBajipa. Xe.pperoBH.Ha., peTO Heitora e ntHnen daipa. My, ho
pexo Bene hhkoë ho ro noaiiaBa 0 ca.m toë HHKoro ne 3Hâe.
3apsnnteH e 6iw pa ce HBHBa eœephebho b ôniiaRaxa neaPpap-
mephëcka cTaHp.hh, kohto nench sa 20 khnometpa panen ot
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»p©ffHOTO My ceJio«. IIpe3 TOBa BpeMe b saxBopa ce 3acHJiBa

ôojieciTa ot kohto cxpaffa (toë e cxpa^aji ot xydepKyji03a) h

upes nejioxo BpeMe e xpaxen kp$b ; odpexeH Ha rjiaffHa CMspi'
B »pOffHOTO OH M6CTO«, BepOHTHO CKOpO Illff yraCHB HtHBOXa Ha

xoa •paôOTHUMecK.n ffeep. ïïpn xoBa Tpedpa ffa noffxepTaeM, ne

roBa He e effHHuxeii cjiyxaË; xo3H cjiyxaË e effnn ox eateffHeB-
Huxe (viyxan Ha mecxoK xepop Hap padOTHiixecKara Kjiaca b

lOrpcjiaBHH.
IIpe3 (JieBpyapH ca apecxyBaHH b OceK 7 padoTHnpn,

kohto npoKypppa odBiiHHBa, ne ca pa3nooxpaHHBajiH KOiiynHC-
xuxecKa. jiHxepaxypa. noflroTOBHHBa ce roneM npopec.

CaMo b, xff»pbatcko h b cnobehhh, b tenehme Ha thh

tpw Mecepa ca 6nnn H3roHeHH H3 MecTOWHTencTBaTa hm h HHxep-
h mpa h m 3a CpOK ot 800 toahhh 120 KOMyHHCTH .

OcBeH H3BecxHHTe ot HO 'paHo CJiyxaH Ha ocsffeHH Ha

cxpor. TJBM.HHHeH 3aTBOp : CJIOBftHCIuH paÔOTHHH,H H CeJIHHH,
HCKaiie ffa csoôihhm cjieffiiHH hob h mhoto xapaKTepeH ojiynafl.
Haiioc-Jie^sic ce onnxaxa ffa H3ôeraT .10 ffyniH iorocJiaBHHCKH

KOMyHHOTH, kohto BJiacTHxe npecffeffBaT 3a HfteuTe h hojihth-
Mecivaxa hm ffeËHoex. Me®ffy xex ce HaMHpa h H3BecTHHH

KOMyHHCTHXeCKH BOffffX ^-p OHMa MapKOBHH. ABCTpMËCKaTa
noHMpHH ru 3anoBn okojio Tpap h ru npeflaAe Ha HjrocnaBHH-

cHHTe BnacTM. IToCJieitHHTe ni naKasaxa c 3 Mecepa 3axBôp 3a

MiiHaèaHe rpamlffaxa des paspemeHire. Ë fh 3aTBopH b Mapn-
ôopc'KHH saTBop. Odaxe, Bsnpeiai, ne Mapndop e noffxnHeH Ha

MapiioopcKiiH OK.psateH Cxff, cneffCTBiiexo ce bo;i,h ot dejirpaff-
■CRaxa IIOJIKffHH H HO ©CHHKO JIHHH, He HOCJieffHHXa MOHXHpa HOB

rdireM noxiithxeckh npopec TipoTiiB K)rocJia.bhhckata. komviih-

cxiixecKa nàpTHH.
B flanMapHH:
BwieflCTBHC Ha OCTpiîfl rjiaff B Ta 3h npOBIIHffHH pis-

mefTB.vBa MacoBa eMHrpapuH Ha ffaffMaxcKHH npojierapiiax. IIo
Tiuîii npiixima pe, HadjiioffaBa H3BecTiio 3aTnniHe b padonni-
xcckoto ABHœeHHe h Ha padothhxegrhte a.Kn,ini b xasH npoBHH-

Pomxhhh e xyffHOBaTa CTpaHa! Ho Ha.JiH bciixrh 6aa-
KiiHCKH cxpa-HH ca xyffHOBaxH? npHC25iHi;oTo Ha Bceita enna ot

xex e ffeMOKpaxHHeH-, koHCXHTyh,hohoh (Jtacaff, rrpxi-Kphba ni; pe-
jKHMa- Ha aiôcoJnoxeH npoii3BOJi, koëto thm papn. Haraeaeffa;
ne cas oôpaaeu; Ha bchxrh GJiyjKH BsjirapHH spa enoxaxa Ha

Cxa.\t6ojiQBa. B bchhkh oajiRaHCKH ffspncaBH cxniciexbybax

îiapjiaMeirni, ho- iiohth bchhkh ffenyTaxa b tcx - ca lîpeaxypH
i-ut BJiaoxxa, kohto ffxpatir b psniexe en cpeffCTBaxa 3a naoïa-

FHHe Ha cBOHTa bojih. ÏÏIo-m HaojiiiHîH MOMeHxa 3a rjiaconoffa-

BâHe, BCHHKH JiapTHH, KOHTO. ÔHXa MOFJIH ffa CTeCHHBaT npaBH-
TOJICTBOTO, ce OÔHBHBaX H3BSII BaKOHa,.1 TeXHHTe opraxill ÔHBaT

cimpaHir, no-BtrffHiixe TexHir ffeiipn naxHRaiiH b 3axBopHTe,
caopaHHHTa hm aaopaneHH. HeROXKO .ffoôpe opraniixHpaHH
coffiKCRBaHHH, BceBaT OKOiriaTexHO cMyiffeHHe Rcpeix xexHHxe

upMBMpjKeHHffH h exo ne Moate Bene ffa ce npHCTsnH k$m

Jiooopa! •:

À iffOM Raxo ce odpaayBa napaaMCHxa — Bceiui moskc

JiecHO iffa oh npeffOTaBH ffo kohko toh ce HBHBa npe.ff.cT;aBHxejx na

napoffa —npaBHTejicTBOTO ch cnyani c Hero KaKTO HcKa. Taixa

iiocxisnH JIhhh6b B Bisarapiifi; Tana andepaaHTe Ha BpaTHaHO
•

yenexa-ffa ch o6e3neHaT effHO cojiHffHO ôojhhhhctbo b Byitypenp
06axe, 6aaR.aHCRHxe ynpaBimiiH He ca HHKora cnoKOËHH,

c a nioxo iiacHJiiiexo npeffH3BHKBa. TiacBxiie. Te BJiacTByBax Hpe3
HaoïiJiHe,' ho effHO Bxscxanxre' Moace ffai fh csôopH. HaiiCTiiHa.
xe pa3H0JiaraT c npeBansxoffffio eranupaHa hoxhuhh, ho ne ce

3Hae icaKBO Moace ffa ce cnyxn. Exo 3am;o, napxHHTa Ha 6pa-
TuaHHCxHTe bî PoMffiHHH T.penepH sa CB'oeTo ôi^ffaipe.

Th ffsipsKH, paaôHpa ce, B psffexe CH' h coHaTa h napjia-
MCHxa, h caMO aKo rpaMaffHOTO ôohhihhctbo

'

Ha thh nocaeffHiixe
MHHe b peffOBexe Ha. HenpHHxexH, th 6h ce H3jioH?H.xa- Ha pHCKa"
ffa npexiY.pnH nap.xaiieuxapeH Kpax — Koexo 6-H H oxHeao B .xacx-

Ta;' no, K,oraTO effHH napjiaMeHx He e- hcxhhckh npeffcXaBHxeji hh.

ffa xeira cxpaHa, MajmHHCTBOXo— rohkoto h cjiaôo ffa e xo —

«orne BHHarH ffa npeffHSBHKa npeBpaT b oôlqecxBeHoxo miichiic;
kohto HpeBpax 6h ce H3pa

r

3HJi b pasffBHHîBaHe- Ha Hapoff-
HIlT-e Ma-GH. . ,

Eto oaino,- BHHXHJia BpaTiiaHO, koëto iiacneffH BJiacTTa

ox ôpaxa ch Ëqhgji BpaxnaiHO ce xpeBWRH ot ffeH .ua ffeir Bce

rioBeHe h noBexe.

IIoeMaËKH yiipaBneu nexo, xoë ce noxyBCXByBa ffo toh-

KOBa î cjiaé, ne npeff^oKH Ha eeJicitaxa napxHH ffa cnoffejiH c

jiero BJj.acxxa. Taa. nocxeffHaxa. anae ffoope, ne B npoBHHn,HHTa
th pasuojra.Fa c mhofo iio-roJiçMH CHffHrr OTKOJiKOTO b napjia-
MeHxa, -exo 3amo, ■ itaxo ycjroBHe HarCBoexo c25r.JiacHe ffa yxacx-
ByBa b npaBHxe.xcTBOTO, th npeffHBH HCKaneTO 3a HeMeffJieHHo

paonyiffa'He hç ceraniHiia napjiaMeHT h rapaH'FHpaHe cBodoffaxa j

Ha HSôopHxe sa hob xaK®B.

ÇsBceM He oexue ho BKyca Ha BiiHXHJia BpaxHaHo ffa qe

Hhh . IIpH Bce TOBa TepopHCTHH&CKHH peîKHM m xyK c csmaxa
ciiJia fohh h npecffeffBa paôoTHHffHxe h ceffHHHxe.

B BoMBOAHHa:
B xasH npoBHHffËH He3aBHCHMHxe padoriiHHecKH CHHffii-

Kaainl opraiiiisaffHH ca oôHBeiiii bjkh ot sa kohhte h ca pa3Ty-
penii

1
. B BpàsKa c mhcobhtg npoxecTH lia paôoTHËHecKaxa

Kaa 'ca cera ca b xoff kacôBH ap'ecTH h UHTèpHuiiaHHH, ocoSeHO
b Baina Tonona, ffexo ca apecTyBaHH h HHTepHHpaHH 30 pâ-
6othhh;h , 3affexo ca npoTecxHpaJiË npoxËB paàxypBaneTO lia

i[poc)xe-cHOHa.xHHTe padoTHHHecKH opraiiiisaffiiH. Oni;e jinncBax
tohhh ffaHHii sa pa3Mepa h KoaiiHecrBoxo Ha ncepTBHTe Ha

Tcpopa. Bghhkh cBeffeHHH ot xaM odane, roBopai, ne .BJiacxTa

e npeffnpHeia MaéoB xèpop naff paôoxHHHecKaxà KJiaca, Haff
HCHiiifre ffeËnii' h opraiiiisaffiiH.

Bocna H XepueroBHHa:
Bes ffa oiiiicEaMo iiOBTopiio oncxeMaxa n peacHMa. Ha ôeniiH

xepop l3b ia3H lippBHPffHH, KOËTO 0 cj&IffHH, KÉRTP nO-FOpe TO

Beff.e oiiHcaxMe, cji-effBa ffa ce oxôçjieHtaT cJieffHHxe xapaKxepHH
((jaRTii. Macoa rnap, otk33 Ha ce/iHHMTe Aa nnamaî ash^hh h

apSHfla H M3C0BH W CHCTeMaTHMHH rOHeHMfl npoTHB pafioTHH-
necKHTe npoc})ecnoHanHH opraHM3aonn, npn kohto npecneABaHHfl
ocodena Mp^cHa pon wrpaflT couwanAeMOKpaTHTe, kohto aofipo-
BoiiHo BispuiaT ponflTa Ha mnHOHM Ha B/iacTTa. Bapxy hojio-

îKeHïiexo b xasii npoBHHffHH me HMâMe cjiyHaË ffa ce HOBspHeM
othobo, exeff. KaTo ce csdepax h cTaHax H3BecTHH noff.podHo-
CTiixe. -

v ,
■ < . j, ; .. ....

Hena opaxe, He nponycTiieM,. cxyxan ffa- cxodmHM (J)a.KTa;
xe b saTBopa Sennna xeiKii lorocjiabhhckhh komyhhcx K)po
kepcluebhh oci^ffeh hh pmxpt, koëto nO - Kr&cho OHffC »nomhji-

Ha ffOffiH.BoxeH saxBop h xe ocBeH Hero b xoph 3axBop ce

HaMiipax pme 20 ffyuiH xepHoropcKH HapnoHaji-peBOffipffHOHepH
ocavffOHii 110 Ha 10—20 roffHHH cxpor TSMHHxeH 3axBop.

(Kpan cjieffBa) P. KpeMeHOBHH

jksrffaçii • Ha xôBa HCKaHe, 3aHj,oxo H3dopn BxpmeHH noff csb-

moctiikh KOHTpoJi .Ha JiHôepa.JiH h ceJiH.HH, dËxa ffajiH pesyxxax
■ Kôpein'io pasjipxeH ox toh Ha HÇdopHTé cxananH noff KOHxppffa.
!

cawo na . pffHa
'

napxiiH. BiiHTiîJia BpaTiiaHO HeManie hh H'aË-
Mii .i ko

" HïejiaHiie ffa ce oxidiate ox upHËOMHTe lia pasiiiiTe no-

paiIHIHIÎ pOMSHCKH . KadHlieTH , IipHËOMH , KO 11X0 HCFOBHH upeff-
luècTBeHHK h dpaT dénie ff'oBeji ffo Bïicnia creneH lia csBsp-
llieHCXBO.. .....

Toë . o.xxnflïpx h HCKaHHHXi'i lia cejicKaxa nap.THH, Maiiap
ifffii sHaèiiie, xë TëxHHTe àTàidi npoTHB Bffacxxa ru;e dffiffàT
MHOFO CHJIHH.

F-ffa Maiinyl Cxepe h MnxaJiaRH He ocxaBiix na MHpa
B.' BpaxkaHO. Te rp npecjieaBaT Ha HçpkMffë. Te ca npeffripHejiH
effila.. arHTaHHH, Koaio Bce noBexe H'.noBûxe ce p.a3pacxBa, kaxo
xè jih roxBflx caiiiiHiicka pcbohkhuih . Té iiacxoHBax Ha HCKanexo
'en ffa dsffe paanycHat cera inhhh napjiaMeHx, kohto xë cxHffax.
sa HésakoHeH, h ffa ce H3depe hob xansB..

rpaffCKHTe h oeacKH mrch BHHMaxe.XHo caeffax TexHaTa

aFHxaHHH h xanaT aa HacxsnH xaca. 3a aeËcTBHe. Tex He xh

saffOBOJiHBa nporpaMaxa Ha cexcRaxa napxHH, ho noHacToameM
xan nocjreffHaxa npffÔHBa npaBHTejicxBoxo Ha xxnoepajiHTe.

OcBen xoBa, oxaKBa ce koh^jikkt Mcmay BpaTHaHO n

IierOBHH' MHHHCTiYip lia BxYHHIHHXe padOTH TiixyxecRO.
F -h TnxyjiecKo e hobsk xoBeiv. Toë cxaHa HSBecxen b •

sanaffHa EBpona, Kaxo ch nocjiy®H c cpeacXBa, kohto xobchi-

Kaxa csBecT ne 'ffonyiffa, ho ot kohto roacMa xacT ox npocaTa
ne ce. oxK.a3Ba. OpencKiixe h a.HrxHËCKH kohcepBaxiibhh , na

ffante n paffiHjcajjpKH .BeexHHHH yffpcTOHBax . p xEajiedHH KOMCH -

rapiiH -H iiaË -ffpedHiHTe My asecTOBe. B cBOHxe xBaffdn xe oth-

.ffoxa ffo TaM, ne KaKTO Te, Tana h THxyjiecKo cxaHaxa CMeniHH.

MiiHajiaxa roffHHa TnxyjiecKo OTiipa3ffHyBa OBOHTa no-

dcffa —î nodeffa Ha KpacHopexueTo, imcaxa BecTHHffHTe, b Od-

iuecTBOxo na iiapoffiixc. Kacaenie ce 3a Bffinpoca 3a yHrapcKHTe
onxaHTH, koëto ce npoTaKa c roffHHH h koëto ce e sairxex ffo.

•HeRepOHTHOCT. ,
■

,

'

.

F-h THxyjiecKo yené ffa ii3fféiicTByBa, iu;oto C^Bexa na

0. H. ffa Boene cxaHOBinne dffaroiipiiHTHo 3a Pomshhh. Toë
CMexanië h b trh ccchh cxmo txë ffa daiffe . HodeffHTcii . O.daxe , ,

piYKoboffhm OT, neH3BecTHii oiffe cYxOdpaHteiiHH, CsBe-ra Ha 0. H.

ffOËffe ffo saKJijoxeHHH npothbonoJioiKhh Ha oxaKBaHHTe ot

r. Tnxy. JiccKO . ,,

GJteff KaTO nsenyma ffOKJiaffa na esp Ofioct HeMdepjien,
CftiBexa peniH ffa ripeffocxaBii pa-3pemehneto . Ha t©3H Bxnpoc Ha

effiiii •(•.viecen apdHxpasKeH c®ff.
A ii«k xoBa e b BHcrna cxeneH npoxiiBiio Ha TeHffeHHHHxe

na. PoMxYiHHH, kohto npeTeHffHpa, xe e ,ii3pad.OTHJia cboh arpapen
saKOH TfliË KaKTO ë ffHKTyBax npaffaxa, kohto th hm«.h xe th

pom^vhckata KpH3a h hebojihta Ha thtyjiecko
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He npneMa moxo T03H, 38koh Aa. paarjieat^a-H ot &ahh
Më&itfy&apoAè'É 11

.

• 'Tfti-'T.iri^jïkakp, BHffiAaiiKÉfv H,ë BaeipTp pëineHHe; e npo-
rirftoiioJiovKHO' lia. M'Huajioro^HHlHOTO, e aaji Aa ce paaôépe, ne
He.Ha'^â^ce Poj],HHHih ''

' Oéa'ùë, ko.!koto h eiieprnuHH j,a ca ôhjih BS3paàceHneTo
ir 'caoBam mv, toë hcho e cx3Haji, ne e node^eH: b 1927 r.
CcBiBe.Ta huuO. H. berne ce carjï'acHDi c pomxhcicoto rjieÀËùfe, a
cera. . Toit • BJBBnpHeMa ysrapcitoTo: ToBa' TopM03H ,h bBwflfôÉâ
Taaiyaemo. irpHeMaaeTo i'Ha hoao&ho peiit&HHë toë chuté
oônflHO Ba «oaMH»lHéPO, TOjiKOBa nOBeae, ne » cejicKaTa ono3Hu,Hà
iianojiayBa TOBa' odanxsTejicTBO b bopoara en npoTHB npaBHTen-
ersora, oariBHBaËKH. ne aKo 'PHTyjiecKô beme boam apyra

BSHiHHa nojiHTHKa, a ;KO toë He berne ce CB$p3aji e MymruniH,
BejiHKHTe , chah bHxa ro noAS-pmajiH!

, B. cxiiiho.ct, nojioHieiiHexo Ha ■ JinbepaJiKaia napraa-, c.
piiBK .TaTeHO, KaiCTO ot rpeniiurre, kohto th : Bffi-puiii Bfixp-e h

;GTf»àHÀTa, fana à ot mypoxHnie u b ooJiacTTa ha BXHiuHara,
no.: iiiTHKa.'

'

■ l} . ï( ftecéiTH uac. Morax Aa ,B5i3HHKHaT , tchckh HHu,HAeHTH b
POMxpfHH. IIpaBHTeACTBa, KOHTO BxBHUIHO Hi3TJieîKAâT CIIAHH,
pHBax poHeKora iaita xpuiaBH, ne ce çrpoMOAacBaT npa nau,-
MEjlKHH y.Aap,

Tana Hapenei-iaxa Bp^iiKa PoMsuiifi mo.îkc b eAH,o • ôahui;p
oaâAàïiië

'

Àâ cxaHe xeaiiKp ira behchh csbjhth.
i • ; , non /lyn

,
BI-LUNARA

ORGAN AL MINORITATILOR NATIONALE SI AL POPOARELOR ASUPRITE DIN BALCAN
m APARE ÎN TOATE LIMBILE BÀLGANICE

demonstrates delà Alba-lulia
Demascarea si prâbufirea politics a nationalâ-tàrânistilor

DembnsVçatià monstrâ delà Alba-lulia, çi din celelalte
centre aie fa.riî, a luat proporfii, çum Romania nu le-a mai
vâzut d'ëla demonstrafiile muncitoreçti din primii ani , de-
dupa razboi. Din toate unghiurile fârii s-au adunat la Alba-
l ui in 200.000 de fârani, dar çi mulfi muncitorR în deqsebimineri din Vajeâ Jiului aduçi de, câtre ; social-democrafi, cari
se afla -în carpel eu Pàrtidul Nafional-Târânesc. Succesul
çi însemhâtatea demonstrafiei <jeï a Alba-lulia. nu constâ însà,
atât în numârul mare de pâr-ticip.anfi,. nici..în sacrificiide pe
care fâranii le-aù t'âcut pentru a veni pe jos sau eu cârufeledistante de sute de kilometri. Valoarea demonstrafiei constâ
in abeea, câ la Alba-lulia ma^ele târani.mii au arâtat, câ
Bunt gata de sacrificfibçi mai mari,, câ a§teaptâ numai un
ueinnàl pentru a se rep.ezi §i. a do'bo.râ' prin revolufie stâpâ-
ni rua ban-cherilor, ciocpilor, , moçierilor çi generalilor delà
Hucurësti. §i naai este' demonstrafià delà Alba-lulia import
tantâ; H pentru aceea, pentru câ eu acest prilej s-a demascat
toatâ demâgogia çi nevolnicia conducâtorilor nafïonat-târâ-
uisti, frica lor de miçcarea dezlânfuitâ a masselor révolu-
tionare çi du^mânia lor fafâ de orice miçcare de mas.sâ care

peate duce la rcryolpfie.
Ani de-arandul nafipnal-fayâriiltii au înbercat ,.fel-de-fel

de met-ode pentru a : inlocui pe libérali l'a putere, ; penbru a-i
sili pe ace§tia sa împartâ puterea,-sa împaytâ vStapânirea çi
exploatarea tâ^ii eu- burghçzia ^grârâ, eu bArgheziâ apijibci e
delà ora^e, cii ctiiabttriift'ea satelof;" eu Vârfurile miefei-bur-
ghçzii çi aie intelectualitâfii mici-burgheze — c'atpgppii.
reprezentate toemai de câtre Pàrtidul Nafional-Târânesc.' 'Daî
nici votul uniyersan nie! pàrlanïentarismul^ niei ;a.pelurifê=...
la »con§tiint,a« §i »datoriile constitutionale« aie regejui Fer-
din and nu au dat vre-un rezultat. Un moment se pârôâ câ"4

-

national-fâT'âttistii îçi vo'r încerca norocul într'ô avéntTTrâ
eu Çarol. Mari spreanfe apoi au pus §i pun ei în sprijinul
câpitaïului. Strâin, mai aies englez. çi american. intereéat sa.

pâtrundâ tu RoMânia' çi sâ punâ stapanire pe ayufiil'é '

furii,
astâzï monopolizate aproape toate de câtre trnstùl liberal.
Toate acestèa însâ nu au ajutat. Liberalîi au ramas mai
départe' la puterè sprijiniti pe o diçtatùrâ d.in ce, în çè mai
ï&t-'isâ.

Moartea rugelui Ferdinand- mai întâi, moartea : dicta-
forului ionei Rrâtianu dppâ açcea, instala-rea unei Regent.e
tara, prpstigiu çi popularita'te, criza economic^ çi financiarâ,
toate acèste lucruri au îost utilizate de câtre nafional-fârâ-
nisti pana pe drojdiç; pentru a exercita o presiune-. pqliticâ.
asupra liberalilor. §i cum massele, în fafa i'nS;Uc,cesului
metodelor de. »luptâ« aie national-fârâiiistilor, începeau sa

piard|. .încreder.ea în ace§tia, .national-fârâniçtii -s-nu -yâzut
siliti, sâ

'

recurgâ la »noi« ; , mijioace démagogie©., Ri sperau
câ, începând a vorbi de »rezistenfa cetâfeneascâ«, : de u»î:nt;re-
buinfarea - mijloacelor ilesgale contra, regimului :ilegal« ,v,o,r
refine încerederea masselor dându-le jluzia, çâ .national-
târ^niçtii sunt acuma hotârâfi la o poiitica de fapte si 'vor
sâ ducâ massele la revolufie contra stapânirei libérale. In
acelaç timp însâ »oamenii de stat« nafional-fârâniçti sperau

sâ spérie pe Libérali eu 'ameninfarea çu ; »revolufia«, sâ-i
§antajeze si sâ-i aducâ poate astfel la conc'esiuni. A'iba-
Iulia, unde noile mijioace de luptâ trëbuiau sâ fie puse in
practicâ, devetiise astfël un simbol, speranfa supremâ a
Tnasselor jâfâneçti, a micei-burghezii §i chiar çi a unor
pâturi din muncitorimea delà ora^e. La AlbatTulia, proclamau
la toate râspânfiile nafionàl-fârâniçtii, guvernul çi Regent i
.vor fi puçi »în fafà fapteloiù<, Alba-lulia va fi râsturnareE
eu fôrfa a guvernului Brâtianu, nimicirea regimului liberal
si ■ instaurarea unui nou guvern si deschiderea unci nr i
epoee în viafa României.

Si massele s-au adunat încrezâtpare çi pline de spy-
Tanfe la Alba-lulia la 6 Mai. Au ascultat eu evlavie siujbel '

din biçerici, au., urtnat cucernice procesdunile religioase, au -,

jurât solemn sâ nu gâseascâ odihnâ pânâ ce stâpânirea ce i

netrebnieâ çi nedreapta nu va fi alungatâ, — fâranii au

parjicipat supuçi la aceste Ânscenâri idemagogice bazate pu
exploatarea superstifiilor masselor si au açteptat apelsemiralul de luptâ. Dar ceeace au avut de auzit a fost eu
totul altceva decât un semnal de luptâ. Conducâtorii i-au

■ pol'tii jsâ se întparcâ; neàsft "çi s'a Açtbple^pj. : ;;JÉÉfe%
Atâtâ tôt? — 's-au întrebat cële doua suie de mii de

vfârani. Dar eu râsturhâfeâ eu forfa a ljberalilof ctun râmâne?
.Doar pentru asta â,m vénit încoace! A. nu!

^î -lâ p-arola nâtlo'naHârâniçtilof massele "'sâtule de
. açteptâri, fierbând de urâ împotriva domniei liberalilor,
^ètoa'së' de luptâ, au râspuns eu un formidabil strigât do
razboi: »LiKi-"Raicure^tÂj<<. In îhintpa fârânimei se desena
limpede feàlitàtèa: de bunâ'-voië bancherii, ciocoii çi gene-
ralii: bii 'Voî1 curâfai locul, numai pumnul activ al poporului
îi poat-e sili la aeeasta çi cou tactul între pumnul poporului
si creçtetul stâpânirei numai 1a, Bucureçti poate fi realizat
içi victorios rezolvat., j ; '

A fost momeiit'ul ''ôiiiiniîiân't &! Alnâ-Iuuei. Poporul
fârânesc . ridicat,. pâçind . pragpl. revolufiei deopartç çi de
ceàîaltâ cpnducëréa nafional-farânistâ dând înapol clin fafa.
revolufiei tarâ.rieçfi -gata ,

sa pofnéascâ. Era momentiil deci-
jsiv: ori eu poporul fârânesc râsculat, ori contra lui çi
printr'asta demascarea caracterului rpaçfionar, laç çi

'

ne-
volnic al nafionaî-fârâniçtilor. . §i national-târâhiçf ii au aies
caleà dili ufmâ: au' t.râdat poporul chemat la fapte çi adunat
-într'uh sufl'et gata, sâ,' porneascâ, çi au trecut dé partea;Stâpâhii;èi. De-a'cord ta-oit pu autoritafile, conducâtorii natio-
nal-faranisti. în loc fle a da àrimàtei revolufionàrp a celor
21)0.(100 de fârarii mobilizafi o conducere de razboi. in loc de
u o aduce in fafa soldafilor çi a-i atrage pe acoçtja de
partea popôrului râsculat. au sâbofat pornireâ masselby, au

fmparfjf forfeiè lor, lè-àu izoï-at pe drumuri deosobite. çi le-au.
pred'at autbritâfilof pentru a. le obosi pfin. hâftueli, pentru
a le mâcina si apoi risipi çi întoarc-e la vetreîe lor.

; PasuL .çp.ye revolufie al masselor adunate, care înce-
puserâ sâ ocupe clâdirile autpritâfilor. trenurile çi^gàrdle çi
ca.re porniserâ tparçu,!. asupra Capi.talei,. f,u sabotat, împiedi-
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cat, zâdârnicit de câtre conducâtori ïnçiçi. '

Alba-Iulia a trecut, guvérnul' Brâtianu continuâ a

râmâne la putëTe §i proclama înâsprirea teroarei §i înd'oir.ea
energiei aparatului de asuprîfè al statului. Rezerva de
mijloace*' a national-lârâniçtilof este épuizatâ, dincolo de
Alba-Iulia — tocmai Alba-Iulia a doveçlit-o — numai rebo-
lu^ia mai râmâne. Dar conducâtdrii 'n.alionaî-lârâni§ti au

oroare de revolu^ie. La întrebarea massélbr: »Ce facem
acuma?« conducâtorii national-târâniçti nu mai au nici -un

râspuns la dispozi^ie, care sa risipeasca .marea dezamagire
a poporului t-ârânesc. Dincolo de mômeritu'l culminant' delà
Alba-Iulia, care a dovedit câ massele târâneçti stmt gata' de
lupta, dàr câ conducâtorii în care ele §i-au pus nâdejdiile
•sunt nevolnici, pe Partidul National-Târânesc îl açteaptâ
prâbuçirea, criza. Deja se vorbeçte <de un guvern de con-

centrare Titulescu-Iprgà plus'-Sripa drëâptâ a PIN.-T- Deja
se declarâ câ succësùl împrurnutulùi de 60 milioane dol'âri
întâreçte pozifta guvbi'n,ului Brâtianu. ÇpmbinaJ-ii,; de tot
soiul se pun în eirculatie. Târânimea' îhsâ a început sâ. se
desmeticeascâ çi, îrivirigând eu ajutorul muncitorimii înain-
tate delà oraçe domoralizarea pricinuitâ de trâdarea delà
Alba-Iulia, ea va pregâti o altà Alba-Iulia, o Alba-Iulia'' a.

faptelpr §i nu a râtoelilor. demago.gice..»a la, Radici, o, Al-ba-
Itiliâ a revolutiei muncitoïeçti-târâneçti.

I, Mateescu .

Gura pâcâtosului adevàr grâeste . .

Serbâriîè delà Uhiçiriâu
'

aie t>unirei« Basarabiei s'au
desfâçurat în mijlocuL, indiferentei |ât|§e §i ostilitâtii
ascunse générale. Nu Humai masselë populate s'-au ab^inut
de a. lua parte la aceste serbâri, dar chiar çi aceia cari au

fost eroii aces.tei triste »uniri«. eu baioneta çi aruncâri în
Nistru de-acum zece agi — foçtii députa^ din Sfatul, fârii
card au vo.tat -»unirea« — erau absenti. refuzând sâ aziste
la ele în chip de ostilâ demonstratee. In afarâ de, mascara-
dele obicinuite la asemenea ocazii — discursuri sforâitoare,
parâzi militare, etc. — nimic deosebit„

A, iertare! Un singur lucru s'a produs la aceste ser-

bâr-i care meritâ sâ fie rej-inut, pentru câ el confirmâ într'un
chip seinnificativ ceeace toatâ lumea §tie dealminteri destul
de bine. Cercurile înalt-oficiale cautà sâ facâ sâ se vorbe-
ascâ pe cât mai pu^in de el. Dar lucrul. a ajuns în public §i
a avut de-acuma çi un ecou çi în presâ. Intr'adevâr, sub
titlu-1 «Generalul Averescu §i-Sfa-tul

r

pârii« organul Partidu-
lui National-Târânesc »Dreptat,©a« din 4 Mai aduce la cuno-

çtiinta publicâ cele ce urmeâzâ:
•«Conform unui vechi obicei dé slugâ plecatâ §i credin-

cioasâ, generalul Averescu a finut sâ asiste la serbârilé

organdzâte de libera 1 i la' Chiçinâu. E traditional') d-sale.
tactiçâ, rnenitâ sâ-1 aducâ. lap putgre pentru eateya; luni, pânâ
ce nu mai piitin trâditionai'ul picior,,,al .U^ra^oy, y^gprp% :

api i cat pe o mult încercatâ parte a trupului de cavalerist al
generalului, îl va trimit,e din nqu„,lntt'a »qpozdtie cumipte« ..

; »Dar' tocmai spiritul. aeesta i-a fâcUt d-lui general
Averescu o far^â . nemiloasâ- -irSef, §tie câ- d-s'a 'are' mania
nevdnovatâ a discursuriloJl. (Eiece; bât ranele, eu metehnele
ei), ,§i la Chiçinâu nu se- putea ca generalul sâ nu roe"

teascâ basarabenilor,. un diseurs. Ui-tând eâ ia; aparté- la sàr-
bâtorile unirei, dar. dându-§d bine seama .câ acesta e dear

pretext ul pentru o fastuoasâ p ropag-andâ liberalâ, generalul
a vorbit în aça fel încât sâ facâ plâcere stâpânilor d-sale.«

»A spus deci câ »Unirea« nu e propriu zis o »unire«
fiind-ca, în -1917, |lasarabia. rin p.ra. rpUvStaU^utonom recunos-

cut., .tin coh^ecihtâ jiici?6i|ijûEl ..'fân^^w'-era o reprezen-
tantâ legala ai censacrata a jBafajgabiei a lârei realipire la ,

patria-mupiâ nul se da.tor-pstë âfât iStoricului vot, cât...

initiativel generalului Àverescu 'de a trimite trupe peste
Prut, -çi de-abia apoi sbritîmehfèl'ôr ' pàtrïb'tice aie basara-
benilor.«

»In mintea d-sale, generalul Averescu râsbuna pe_
libérâli, în 'pbtfriva parlamentârilbr"-'tarâniçïif, -foçtf ihèmbi4î
ai Sfatului-Târli. S'a intervenif pe lângâ d-sa, sâ renunt.e la

imprimârea aces.tei parti a discursului . . .«

Gura-- pâeâtO'Sului ud-evâr .grâeçte, spune m ■ verbâ
bâtrâneascâ. iDin punctul -de vedere i»patriotic« generalul
Averescu a fâcut, se'ntelege, p prostja- L)ar în réalitate
duin.niasa a lâsat:" sâ-i seape ad'evârul. Sfatul 'Lâri-i n'a fost
o reprezentantâ legalâ ç; consacratâ a Basarabiei, Basarabia
eâ însâçi nu erà la'acel montent un stàt-âutonom recunsocut
ca -atare, ci mai fâcea, înçâ. parte ca republicâ national^, din
.Rttsiâ, d'in Rusiâ revolutipharâ bine : înteiès. »^lipirea« Ba-s-
arabiei de j)atriâ-»mu.mâ'« n'a fost datoritâ Votul-ui Sfatului
Târii, ci .acé'st vot"a'fost nuinai un gest teâtral de. comandâ.,
Armata oligarhiei, comandaté de câtre :gehèralulu Aver.es.cu,

1

este acëea' bare, a »fâcut« unirea ocupând eu for ta R-epub-
licâ Modoveheascâ de pesté Prut, ajùtatâ fiind de câtre trâ-
darea fârâ pereclie a foçtiior députa fi

'

»nation^li§ti<< din
iSfàtul Târii; astâzi aflâtori îii Partidul Natio.nal-Târânesc..

Tbàte aces'tèa noi le 1

çtiaril fârâ îndo'ialâ. iDar spusè'
de'câtre 1

un personagiu de t'àlia domnulni genera,! Averescu,
fostul comandant, .al trupelor care au ocupat Basarabia, per- .

$3-onaj care a négociait atunci eu Racowischi §i a semna-t un

tratât obligându-sè a évacua pro'v'incia îri douâ luni, în care

râstimp lucrârile de aiirovizionare vor i'i terminate: fâbûtè
de un aéemeneâ personaj aceste declaratii capâtâ un caract er
de document, istoric.

§i ca atare noi le retinem. Delablaj

BiUlKilHCHB iDEflEPflllHJa
Il OJiyMECEHHHK

OPfAH HAPOAHHX HAHbMHA M nOTIÎflHEHMX HAPOflA BAflKAHA

M3J1A3H HA CBHM BAJ1KAHCKH1V1 JE3HUHMA

BeHHTH HajaMHHUH
HajHOBBuja i-ia'Aaja MaKqflOHGKor KokHTeja H.a ueay ca

<|>a MO'.jHti.u h KodHHM reHcpajiOM ilpoTorepoBOM HoaaBajia je
orpoMHy ccHBftHTijy ne cà.M.o y oaaiuniCKH.M g.p.jKâBa.Ma Beh u.

y Ebpoith.
'

IIpefl,CTaBHHK. OBOr KOMHTBTa y hhoctpahctBy, HayM io-

MaueBÇKtî, HOBeii Koj-â HOb? HH; CBOjoj -CaBeÇTU TOJIHIvO SJIOHHHa

jt>y.gH koJh Hitcy ncror Miini..:i>eiBa u Taicrm-ûe KOMHTCTa, hpunno
je o,n, Myco.JiHHitja /pu Minxitona .jnipa ;ta oprann-iyje Gange u

Bpmn areirrafe y M.auegouHj.H Koja creme,nog cpncKHM japMOM.
ByrapcKK nocga.hhk y Beorp^gy r. BaKapcgCK.it oOa-

BecTHÔ je o Tone CBora mc(|m - JbanucBa — h ago çp oh whh

ga My HHje HHUira nbaîta-to .go.gajyh.h tga,, je rtocgancTBO noce™-

jia jegHa MaitegoncKa-gejieragnja oGaBemTàBajyhH ra ga. je Matce -

goncB.o cTaHOBHHffl.TBO npoTHBy TepopiHCTHHKor pa,ga npoTÔ-
repoBJBeBHx ôa-HgH unje cy nocgçgHge ge.uama yacacHe no era-

hobhhuitbo.

Kojn je y crBapn gng. ttora itMa iirexj) pptinx Komyjta,

noTtrjiahyjyhn komhtbt manegohckhx aBanTypucra?
_

Hodito je Myconnnit Mexnyo pyity na ÂgôaHnjy oh noBy-

ma.Ba ga. yèndcTâBH cBojy xereMonnjy y MaKegoiinju ; Hcgo-

])Hluhauajyhir men iieiiogiiociiBo MyMau nojioigaj. Oh
: Bepyj.e

ga 'hé nocTiihii CBO-j hhjb Kynyjyhn Ma,KégoHCKH KOMHTéx Kojn
ce' nohpHBa peBOHygnoHfpHOM M 'apkom. Melj^rak ohaj je ko-

MH-Tér nenoonTHo noKae.ao ,'çBoje npa-BO ange cBojitM najaiiTHB-
HiîjiiM yuemhe.M y gp-kaBHOM npeBpaxy it ooapan.y BHacru

seM.jBQgejiana y Byrapcnoj.
3na ce,- ga ce 'jé Taj - KoMHTe't MarepujaHHOM •ti MopannoM

noTiiopoM cb(|)ri(n;or gBopâ HaiiétHyo na Bohcrho B. M. P. O.

Kojy cy ocHOBagn hgeajinbxe nao nixo- cy dnAn: PpyjeB, HenueB,
TorneB* h t . g. OB-a, je opraHtmagnja rnegana peniemë Mane-

gonenor nuTatha He y aneKbhpah>y (n'pHKJt.yHen.y) MaBëgoHnje
ByrapcKoj 1 Béh y ayTonoMhjn mnxoBe oraapHHe y oitBHpy Otô-

jMâncKOF gapctBa h éBeHryan-HO y
: BdJiKà-HCKoj <E>egepagujiH.

OgprtnyhH ce nporpaMa ocHnèana B. M. P. 0. ynperrrynH
cy ce IIpoTorejpoB u meroBit uoMohtingir jegnoCfàBHO y KôHa

G,>gapcKor HMnépnjajiHaMa. \
yoHHBniH

'

meroBv'iTOTiiyny henoh Ttpogann cy ce HMnepnja-
.iufiMV dyainiKTii'iKe Ihra.iHje.

HeTpeda, to HHKora ny^n™ jep eé ésh BènuTit' HajaMHHgii
HHKaga inicy uiiTepeCoBajn 3a' cygdnny M-aKegonc-K-or pagnor
iiapoga.



BanKâHcKa (beflepauHja

y CTBa.pii,: aHajy obit 3pohhhph BpPo podpo pa repo-
pHCTHHKHM pePHMa Hehe upHMOpaTH MHPHTapBCTHHKO-HM-
uephjaoihct,hbk,y h uiobhrhcthhky Opdnjy pa yhhhh Ma-Kepo-
HHjy heaabhchom hph aytohomhom . Ohh xaivo^e aiiajy Bp.no
podpo pa cbojhm a 'rehtrtmma npyacajy nonopa cpncROj "peaK-
u,
h ,)h pa peceTRVje CBe hito je y MaRepoHHjH cBecno h aKTHB-

ho , pa noBeha ca joni BehoM jk6cthhom H>eHy cpôiiaapHjy.Obh ce iq)BOJio'iKiî aBaHTypHCTH He odaaupy Ha to /ta je MaSe"-
aohhja nocjie mnxoBe nocjiepibe tepophcthhke pepaTHocxH
iiooTajia npaBH nanao.

3a speMe Typcnor pecnoriteMà HpHXBaïajiH cy ce obh
aBaHTypHCTH hcthx Meiopa. Ohh cy ce on-pa RpaBaPH JinpeMeppo
papn Tora hito je Typcna dnjia 3eM.;&a rpe cy ocBajamce chjic
HHaJie npaBO pa HHTepBeHKiuy chjtom yroBopa. JIpHac He no-
ctojn cjihhho onpaBpame h hbbhtb&Hî Ç aa mnxoBfi 3JioHHHe y
epncKoj MaKe.po.hhjh.

Opnypa paKjie obh napajaV
JepHHo pa ce 3ap0B0.JbH œejbn Mycose naja t . j. meroBor

hm.neph jajih3m a Kojy oh n.irah a jKpTByjyhn ici .pop <iHjy c.TBapToôoace dpaHH.

JacHo je pa ce MycojiHHH ne dpHHo.aa naTH>e Mane-
pOHCKor CTaHOBïiHniTBa. BiHnie ra HHTepecyje merosa npjbaBa
ppHa Komyjba Hero ...rat irpaBa naphohrjihhx waa-HHa. Tanno
cmo ynyheHH y meroBe oceh'aje y norpepy HapnoHajiHHX
MaaHHa Ha BaPKaHy. My.cojiHHiijy cy HOTpeÔHa cepBHjraa
opy^a pa npHMopa Ha KanHTyjrapnjy csora npoTHBHitKa —-Jy-
rocpaBHjy.

IlpoTorcpoBJbeB komhtct up'iixBa.THo h ano podpo yiroanaT
OBaj cpaMan, h ojiOHHiiaHKH nocao.

ATeHTaTH obhx ôaHpHTa Mory pa H3a30By HeM.npe a
MOSKpa h paT

MaKepoHCKH aBaHTypHCTH rrpnxbh. xh .jih cy H3 odeciH pa
Honiara noHcap -Ha BapKany h rypHy éaapataHcfce napope y
hobo h joni CTpaniHHje KpBonpoPHfae.

3a.p MycoPHHH He npocjann hobrp op a.MepRHKHx oaHaica,6e3 Kojnx Heda Morao pa skhbh , pa opraHH3yje paT.Jerat to h,hp> a.MepHHKHx daHKapapa pa iioppjRaBajy
rpaBHor aaaHTypHCTy?

PeflaKUHja »5anKancne <heflepai4nja«

OpOHT peBOJiyu,Hje npOTHB $poHTa peaiaijijeywbeïCHe, ooecnpaBjbeHe h narpapicepe papHe
JyrocpaBHje, posera, Hncy BMajie 3a oôhx peceT ropHHa wpan-
ibanite BPapaBHHe oeorpapcKHx BPacTOppœaHa ra.MHHje npojiehe
Hero hito je OBoropHiinbe.

CHH^OHHja ôypeiba hobof jkhbotr y paperay npHpope
pomh ce y Banajy cTOTHHe xnjbapa rpapHHx ninpoM pepe
aeMP>e; y KpBaBOM nciiapeiby MHoroôpojHn.x ydneraBa h 3po -

HHHa pepc-HMa y MaKepoHHjn; y niKpryTy ayôn onp.aHKa.HHX
cepaKa h ôecnocpeHHx papiiHica h h8,meniTbhhka Koje je jyro-
cpoBeHCKH içanHTapHaaM noMohy ppataBHe CHpe y HHTepecy
CBojnx upotjjHTa ocypHo Ha CMpr.

Bpyda, decoMyona peaKpnja nrpa esoj uocpeppH ocicchh
imp. Hena ce jom Ma.no saôaBPajy BpacroppinpH, MOHapx h

»rajHe CHPe« KpapeBHHe C. X. C., '

obom pesKHMy HacHPHe
BPapaBHHe Mopa pohn jepHOM Kpaj. Tapa he ohh noparaTH
panyha 3a CBoje 3pohhh6 npep cypoM odecnpaBPeHHx h yribeTe-
hhx naca CBHjy Hapnja y JyrocpaBHjii.
ft't*

KaKBa ce yHypaiHPO-noPHTHHKa aanap'apa Mory aaôe-
pejKHTH y nocpepibe Bpewe y JyrocPaBHjH?

Ha jepnoj CTpaHii hmrmo KoaPHpnjy papHKapa, peMO-
upara, cpoBeHaHKiix KpepHKapapa h oocancKHX MycPHMaaa Ha
nepy ca ByKHheBHh-Kopomep-MapHHKOBnheBOM BpapoM; Ha
ppyroj CTpâHH t. 3b. nappaMeHTapHy ono'3Hppjy Koja oôyxiBaTa
cepa-HKo-ipeMOKpaTCKy KoapupHjy (Papiih-IIpHéiiheBiih) h (JipaK-pnjy cpncivHX 3eMPopapHHKa. /l^Ba npoTHBHHHKa Tadopa yCKyuHiTHHH Kojn ce dope oko bpacth h napopHor podpa. H
obh Ha BpacxH h ohh y nappaMeHTapHOj ono3HpHjn HMajyjepHo 3a php : BnacT h oflpwaibe paHauirber KannTanncTMHKO-
MMnepMjaPMCTHHKor nopeTKa. IlpBH ppsate bprct pôkohy acaH-
papMepnje, oxpaHe h BojHe CHpe, ppyrn HCKopHmhaBajy Heaa-
AObopctbo y Hapopy noMohy peMarornje Bpmehit npHTHcaK
ha yjepHH>eHH $poht iiopnpHje, KaropHHKor je3yiiTH3Ma h daiiKO-
Kparpje Hedn ph ce h phmr , icojn cy hcto tako Bepno cpyjkhph
peiKHMy BepHKocpncKe xHreMOHnje h MHPPTapH3Ma, popepnpo
hbhito BpacTH. OHora naca Kapa. 6h ce peninpo nHTaibe ypacKa
cepaHKo-peMOKpaTCKe KoaPHpnje y Bpapy Hecrao du CMecTa
OHaj »dopdeHH« ctrb peMaroniKe (kpaseoporiije Kora nenopa-
Bajy Hon Khxot riphdnhebhh h C&hho Ilanco Papnh, Kao hito
je to cpynaj ca JbydOM MpasoM de3KHHMeibaK0M TpopoM h
pp. C/HHTeSa PCHBOTa CBHX THX PEJKHHX HapopHHX TpHdyHEcacrojH y cpenoM HyaaBHHPyKy h pa.KejcTBy rrpeMa CBeworyhoj
KEMapHPH.

Bopda h KpH3a y canoj pap.HKaPHoj CTjpaHp-H EOja ce
BopH H3Mehy ByKiiheBHha ca Mpahnw papnkrphhm »npBapiiMa«à la Dr. JeBpeMOBnh, Kodacupa h ohhm hotophiim xoxmran-
aepoM P. nopeataHHHOM h rpyne t . bb . »naniHpeBapa« okoBoace MaKCHMOBHha, CpniKnha h Dr. CTojapiiHOBHha h t . 3B.
peHTpyna oko Maine TpH(|)y.HOBHha, Dr. ÏÏHHHHha, YsyHonHha
Hena icapaKTep HeKor pydper copHjapHor npopeca y cTpanpH.Ta dopda jecTe npe CBera pe3yPTaT rpo^epa passo paaHHxKOTepnja h KPHiva hcthx npHnpiina mpHjyHCKor h hophphckot
pe>KHMa: jepHHX Kojn TpcHyrHO yatHBa-jy noBepepe KaMapppeh -pBopa h ppaee cjiopMaPHo bprct h ppyrnx, Kojn cy oprypnyTHy HoaapHHy ca Bnrae napTH3a.HCKe TpapnpHje KojHMa je jomHemio cTapo po noPHTHKe Kojy je jom namnh y CTpanpii Hiiay-rypacao. PapiiKapHa napTiije je aî-iiBn pem, Koja ce jepHHojom oppaeaBa dparotpapehH Kopynpnjn h BPacTH.

•

Hemro o t . 3b . npenancROM (ppoHTV Kora cy rodoace
CTBOpHPH Papilh H IIpHÔHheBHh CBOjOM »HenOMHpP>HBOM« 6op-Ôom upoTHB xereMOHHee cpdnjascKHx riapraja h peaciiMa manaTa

(KaKO ra je OKapaKTepHcao M. TpmjiyHOBHh y cbom roBopy
npoTHBy ByKHheBHha y papHKaPHOM KPydy).

Ilpe CBera He iiocTojn caMo »npeHaHCKH« cppoiiT ohhx
npeKO Case h ^yuaBa. Taj (jipoHT odyxBaTa h BocHy h Xep-
perobhhy h Hpny Topy h /T,apMaii;Hjy h Cpdnjy a noroTOByMaKepoHnjy h pp. Behnna Hapopa, mnpoKH HapopHH cpojeBH
cbhx haphja y pppca.BH oceTHPH cy dparopaa'h HOBor peatHMajom npBHX ropHHa yjepHaema. BpacToppmpH ne HCKJbynyjy
hhkrkbr cpecTBa HacHP>a krko pa yryme Taj odpyn Kojn' ce
CBe BHme oko h>hx CTemmaBa. MeljyTHM r. r. Papnh h nphdn-hebnh HeMajy MopapHor Épasa pa ce CTaBJBajy Ha nepo, t. 3b.
npenaHCKor (jppoHTa, jep cy m ohh ohjim h ocîajy caysecHMMM
y rymeay h yrmeraBaiby epodope h npasa papnor Hapopa yJyrocpaBHjH. KpBaBH TparoBH HpHdHheBHheBor MHHHcrpoBaiba
HeMory ce hhhhm onparn. HapajcTBO Papnha ocrahe behiin
aenr y dopdn 3a epodopy xpBarcKor Hapopa.

Oxypa h npenaHCKH (|>poHT BHje hhkakba HOBa ctbep,
oh ce popno 3ajepHo ca ocrapHM (ppoiiTOBHMa y hpbhm paHHMa
BPapaBHHe BepHKocpncKor MHPHTapH3Ma h xereMOHHSMa.

OpoHT peaKpnjoHapHe BPapaBime ne Hporeate ce camo
he cpdiijaHCKe BPapajyhe crpaHKe, oh Mfle flan>e, odyxBaTajyh h
KaKo Kopompa capammer MHHHCTpa yHyxpamibHx pepa, npe-
ctrbjhhka cpoBeHRHKHx KpepHKapapa h areiiTR piiMCKe k-ypHje
trko h me(jjoBe paHamme nappaneHTapHe ono3Hii,Hje jepHorPapnha h lIpHÔHheBHha. IBhxobo cpodopoyMP.e h noPHTHKa,
Kojy chpom okophocth Bope jecTe crmo hphbhphr h dpac(J)e-MHja Koja hmr Bppo Mapo 3ajeflHHWKor ca ohhm mto ynpaBOxohe h Tpedajy papiinpn, cep.apn à CHpoMauiBH rpaijaHH npeKOCaBe. To Hena floépo ynaMTe papHe Mace XpBaTcite h ocrapnx
noKpajHHa Koje HMajy jom nny3Hja pa he ce h>hxobhm po-
pacKOM na BPacr npoMeHHTH cncTeM BPapaBHHe h nodop>maTH
crame y 3eMP»H.

*

OHHTPepHo je pa ce y JyrocpaBHjH cphhho Kao h y
ppyrHM 3eMP>RMa npmH npopec nonapM3apHje h KpacHe h copn-jaPHe. Ha jepHoj ctprhh CBe Temaa KOHpenrpapHja KpyraedypjKoa3Hje, trmo c oHe CTpaHe He3apoBO,ibHe h ocnpoiMameHe
cejbanKe Mace, cpncKe h ocTapHx HapHja, cpepibH cTapeac h
rpapcKa CHpomma Ha nepy ca papiiHHKOM KPacoM. nodype pa
ce cbh th HMeHOBaHH epeMeHTH BpeMeHOM Ha^y Ha HcxojPHHHjH npoTHBy (jipoHTa peaKpnje, (j)a.niH3Ma h caMOBome, npo-
thby t.npaHHje, HacHma h yrmeTaBaaa irncy ripaTOHCKe. Hjhx
je npoy3poKOBao hctm HHHHnap eKOHOMCKe 6epe, odecpaBJbe-
hocth h HeMame cnoôope. Oh je cacxaBHH peo capanime enoxe
hmnephjaphbma h (jjamh3ma pasphhhthx tjiopMH. TaEo y tprb-
hom H3rpepajy KOHxype h nepcneKTiiBa KOjoM npemo. Th odjeK-thbhh peBOPyp.HOHapHH (jia.KTopH ydp3aBajy h cydjeKTHBHO
peBopypHOHHcame ohhx cpojeBa Koje najBHnre nora^a peaiiiMadcopyTHSMa.

OcTaje jom crmo y teko odjeKTiiBHO peBOPypHOKapHojcHryapHji-i BacnocTrbhth mTo Temmy Besy cbhx cydjeKTHB-hhx peBOPypHOHapHHx (jiaKTopa y 3eMH>n astm My c|]opMy (

caflpwHH»y h oflpe^eH pHJb. Taj <|)poHT peBOPypnje, Taj <|>poHTdjTiTa npoTHBy (JipoHTa .peaKpnje iromeH orpoMHHM aa.MaxoM
THTaHCKe cHare okobrhot npoMexeja Mopa hmbth flncpHnnHHo-
BaHy asaHrapfly y caBe3y paflHHKa h cerbaKa.

Taj (JipoHT peBOPypuje Kojir ce Ha xopnaoHTy jaBP>a ohbr
CBe CTBapHHjn * H iienocpepHHjH, dvpHMO totobh

'

npeKO cbhx
■/KpTRBa Ha nodepy.

Op HCxopa re dopde 3aBHCH Kapa he CHHyxH npaBO npô-pehe epodope daPKEHCKHM HapopiiMa.
^HMHTpnje JoBaHOBHfc.
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GLASILO NARODNIH MANJINA I POTLACENIH NARODA BALKANA

IZLAZI NA SVIM BALKANSKIM JEZICIMA

„Dalmazia irredenta"
;»Nespasena Dalmacija« bojni je poklik fusistickih

legija, koji se u zadn.je vrijeme sve vise i jaôe cuje na

fasistickim zboi'ovima i p riredbama, u fasistickoj stampi u

Itaiiji i .propagandi na strani kao zahtjev talijâxiskog naroda

za oslobodjenjtnn neoslobodjene brace i njihovim prisajedi-
njenjem. »velikoj majci dewK>yi-n-i«, »starodrevnoj kulturi«

i. t. d. Te prohtjeve fasistickog imperijalizma podupiru svi

reakeionarni i imperijalisticni krugovi u Ital-iji, kao sto to

svjadoèe izjave predstavnika katolicke crkve »pravednosti i

lj.ubavi« Kardinala Maffia u Pisi- i medjunarodni velésajam
u Milanu, gdje je bio uspostavljen posebni odjelak za ne-

spasenu Dalmaciju. U tu svrhu dj.eluju iredentisticka dru-

stva »Pro Dalmafia«, »Danle Alighieri«, a publicisticku
propagandu obavlja »Adriatico Nost.ro« (Nas Jadran) i drugi
listovi.

Taj isti ipoklik i rate fraze bile su svojina talijanske
liberalne burzoazije na omaku minulog stoljeca. Nije to

bila imperativna nuzda i neutaziva zelja za nekakvim oslo-

badjanjem, nego je to bilo sanio sredstyo u rukaima lukave

talijanske diplomacije, da sto vise izrabi svoje saveznike^ u

trojnom savezu i dobije sto vise koncesija od dualisticne

Austro-Ugarske, koja je strahovala za svoju buducnost i

bojala se da ne bi Italija posla stopama Mazzinija i

stavila se na celo oslobodilackog pokreta potlacenih naroda

u okviru dvojne monarhije. Ta je bojazan ibila su-visna, jer
je liberalna Italija vec tada stvarno ispovijedala i drzala se

nacela. koje ce puno kasnje — 1915 — u javnoj sjednici
talijanskog parlamenta proglasiti njeni predstavnik Antonio

S a 1 a n d r a citavom svijetu sa Kapitola, da sluzbenu Italiju
u svim njenim poliitickim akcijaiua vodi saino — »s aero

egoismo«, egoizam ucjenjivanja i imperijalisticke eks-

panzije.
Od talijanske vlade boigato subvencionirana drustva

»Dante Alighieri« i »Lega Na'Ziona-le« preuzese na se brigu,
da u slavenskom stanovnistvu Istre i .Dalmaeije traze janji-
6are za politiku liberalne Italije. U tu svrhu izdrzavala je
».Lega« skole u cisto hrvatskiin mjestima, gdje nitko nije
razuinio ni slova talijanski. U te Skole vukli su u prvom
redu djecu siromasnih roditelja i preuziimali na se briigu o

skolovanju djece, davali im besplatno odjecu. knjige i nov-

cane potpore. Tako se je stvarala u manjim gradovima i

varosima Istre i Dalmaeije talijanska sitna burzoazija, koja
je opet sluzila kao sredstvo u rukama sluzbene ïtalije to

vidimo iz imena mnogobrojnih sadasnjih talijanski I, politi-
cara, trgovaca, preduzimaca, u osvojenim pokrajinaina koja
odaju slavensko porijeklo,

Talijanski drzaynici znali su vrlo dobro, da je etno-

grafski sa.sitav Dalmaeije potpuno hrvatski, a o.naj Istre

pretezno hrvatsko-slovenski. Austrijska statistika u doba

najtjesnjeg prijateljstva sa Italijom, kada je jos Schonbrun
raôunao sa Quirinalom, . a diplomati sa Rallplatza vjerovali
u ipotporu Consulte — navadja u Dalmaciji samo 3% Tali-

jana, a 97% Hrvata i Srba. Za prvih izbora u Istri 1907

provedenih na temelju opceg prava glasa. — u sest izbormih

kotara, koje je onda sacinjavala Istra — oidmah u pxvom
glasovanju bivaju u tri kotara izabrani Hrvati, a u dva

druga dodjose u uzi izbor. To je bilo u zemlji, koja nije
imala svojih narodnih skola ni uci.telja ni svecenika. Uspr-
kos 400 godisnje veneeijanske vlade na istocniim obalama

jadranskog mora. — nije bio izmjenjen njihov etnogxafski
karakter, kako su to vec davno bill utvrdili Tommaseo
i Mazzini — dva dubovna velikana na osvitu >>treie

ltalije«. U gradovima se sleglo -talijansko cinovnistvo i

sitno, gradjanstvo — ostatak veneeijanske uprave u ovim

krajevima. Poznat je upravni sistem Venezije, da u svoje
kolonije eksporitira svoje "ljude, postavlja ib za upravnike i

cinovnike i plaça ih zemljama kolonizovanili zemalja. Tako
su nastali »kolonati« u Dalmaciji i Istri, pa. je vlasnik

zeanljistva gotovo uvijek graidski Talijan ili *poto.mak vene-

cijanskih plemiéa — a »kolon« — zemljoradnik, tezak uvijek
je same iHrvat. To je najibolje dokaz, da se ovdje nema sta

sposavati, jer .su .seljaci — a to su 90% citavog stanovnistva
— radni autohitoni narod Hrvati. Ta je agitacija zauzela

toliko maba da je pribvatise i neki soeijaldemokratski
prvaci. Bas je ovih dana u berlinskoj internacionalnoj
reviji za socijaliza.m i politiku »Die Gesellischaft« uzeo rijec
poznati talijanski socijaldemokrat Artur L ab r i o 1 a s

tolikom dozoni diletatinzma da iz svake rijeôi izbija nevje-
rovatno nezman.je i nepoznavanje atvari. Taj clanak tog
socijaldemokrat e nije nego prosta obrana nojenivaôkog
»Dondonskog pakta«, kojim je Sonino ucjenio sile spora-
zuma i platio svoj istup iz trojnog saveza na stetu principa
pravednosti i samoodredjenja naroda. Taj cudni .socijalista
bran'i strateske granice Italije i koze, da je Italija imala

potpuno pravo da trazi Brener i Snjeznik. Na .oibranu po-
hlacenih naroda u fasistickoj Itaiiji i.ma saimo tu bezobraznu

primjedbu, da su gospodari od jucer postali potlaceni danas!
Kao da su Hrvati i Slovenci bill pod Austrijom gospodari
u Istri — a ne daleko i kudikamo potlaceniji od Talijana.
Kako g. Labriola poznaje krajeve o kojima pise, vidi se iz

toga, sto tvrdi, da je »Dalmaeij.a jedan neprikidan planinski
zid, koji ima samo dva izlaza: Rijeku i Skadar«. Stvarno

nijesu ni Rijeka ni Skadar izlazi iDalmacije i daleko su od

nje, a Dalmacija ima citav ni.z drugih izlaza kao Sibenik,
Spliit, Metkovic, Gruz i. t. d. Laibriola ni rijeôi ne govori o

ubijanju Hrvati i Slovenaca po Istri, o palezima i pljaôki,
0 deportiranju on samo place nad sramotnim londonskim

paktom i zali, sto je »Italija jedina sila, sa kojom saveznici

nijesu sklopljene ugovore do kraja i lojalno proveli«. On

opravdava talijansku okupaeiju Albanije, jer bi iskrcanje
jugoslavenskih ôeta u Apuliji (pomocu ogroimne jugoslaven-
ske ratne .morn a rice! ) rastrgalo Italiju u tri dijela, a. na-

protiv iskrcanje talijanskih ceta u Dalmaciji nebi ni najma-
nije, skodilo Jugoslaviji. Jugoslavia ne mora da se brani
od mogucnosti iskreanja talijanskih ceta (radi neznatne tali-

janske flote! ), ali Italija mora da se zastiti od slicne

opasnosti«. I zato je Italija morala okupirati Albaniju!
Fasizam prihvaitio je istu devizu, ali za drugim ciljem

pred ocima. Dok je liberalna Italija gledala u propagandi
1rident izma uglavnom sredstvo za izrabi svoje saveznike,
fasisticka Italija uzimlje tu propagandu kao bazu za svoje
imperialisticke ciljeve ne samo u Dalmaciji. Mi opazamo
tu propagandu u Crnoj Gori, Albaniji, Dodekanezu, Siriji,
Jemenu, Tripolisu, Malti, Tunisu, Tangeru, u zelji za novim
kanalima imperialisticke ekspanzije, za posjedom novih kolo-

nija. Talijanski kapital i talijanska industrija treba trzista,
talijanska radna snaga zaposlenja. Emigraeionim zakonom

Sjeverne Aimerike zatvoren je put prekomjernom talijanskom
stanovnistvu, Juzna Amerika ne moze da apsorbira svu tu

masu kao pecalbare (sezonska emigracija). Mussolini i

taljanski kapital misle, da je najzgodnije tlo ekspanzije —

Balkan i Blizi Orijent. Tu nalazi na otpor jugoslavenske
burzoazije pod zastitom francuskog kapitala. Stoga Italija
hoce da oslabi pomoc Francuske i postavlja na dnevni red

pitanje Tunisa i emigracije u juzne dijelove Francuske.
Noma davno tomu, da je fasisticki narodni zastupnik

Ceresole u fasistickoim casopisu »Augustea« objelodanio
teze fasisticke politike obzirom na Balkan. Po njegovom
tvrdjenju: 1) Fasisticka Italija ne priznaje pravo uplitanja
ili prednosti nikakvoj drugoj drzavi na Balkanu, .2) To pra-
vo prednosti i pravo uplitanja imat ce ona drzava, koja
ima na to pravo po svom djelovanju, 3) To pravo'ima samo

Italija. radi svog susjedstva sa balkanskim zemljama i sto

je fasistiôka. Italija u stanju, da tirn narodima dade svoju
kulturu, podigne ekonomski i kao industrijalna drzava omo-

guci izmjenu dobara, tako da nastane izmedju Italije i Bal-
kana ekonomska »autarkija«. To je zakluôak, do kojega je
dosao fasisticki zastupnik nakon ispitivanja odnosaja medju
zemljaima istoônog dijela sredozemnog mora.

Tomu cilju sluzi sva .propaganda, za taj cilj podaju i

poklici za wDaknazia irredenta!«
Da ta propaganda nema osnova u nacionalnoj struk

turi Dalmaeije, to znadu fasiste vrlo dobro. Masa talijanskih
vojnika, koji su kroz tri godine drzali okupiranu Sjevernu
Dalmaciju na temelju ugovora o primirju nisu mogli vjero-
vati vlastitim ocima. Oni .su mislili naôi u Dalmaciji neoslo-

bodjenu bracu, kâko im je govorila njibova sluzbena propa-
ganda a tamo nasli su narod tudjeg jezika i tudjib obiôaja
s kojim se nijesu mogli sporazumjeti ndti rijeôi izmjeniti!
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Tatiija-nski radnjci, koji rade u I vnr-ùicatnia i industrij-skim Radni n a r o d i 'Balkan a i Tialijc nie i ce

poduzecLma ÎDaknsicije znaju vrïo dobre du su jedini Tali- I se u b r a t. s k o j zajednici. netoni se os lob ode

jani il iDalmàciji — bas oni «ami. Drugi radniçi i seljaci ! s v o j e k .a p i t al i s t icke i i m p e r i a li s t i c k e bu r-

samo «u Hrvati, koje 11e vuee nikakva zelja u Mussolinijev.. j z o a z i j e,
»raj«, jer i sa svojom burzoazijom imaju dosta posla. T a.j cas ni je daleko! Tad a ce i poklik

Talijanski radni narod neraa nikakve veze sa -.pv.om »u e s p a ê,<e n a 1) a 1 .m a c i j a« b i t i s a m o ne u g o d n a

imperijalistiôkoni propagandom i kad on strese okove'svog " us'pbniena n a g ad nu p rosi est!

ropstva, prestat ce i ta suviâna i neoen-ovana propaganda. Kresimir Ivaëic

EDAHilHlRH OIHIOEDONfllil
A EKAI i EN(-)HM EPÔ

OPrANO TÛN B0NIKÛN MEIONOTHTGN KAI TQN KÂTAIIIEZOMENQN AAQN THE BAAKANIKHS

BFA1NE1 XE OA EX TlX BAAK AN I K EX EAQXXEX

01 AISNISiX nOTAHMENOI
'H véa kavoupyia roû p.dKeôoviKoû Kopuraroû

ôirjKoupiBvou àjto rôv jrepicpr]p.o KcùôXéQpio llp tutoyé-
pcocp èirposèvrjCB puà p.eyàXf] oevaarciôva ôyi p.ôvo
arà j3aXkaviKà Kpdnj, àXXà. èjrtcrjç Kai artjv Eûpœjtïj.

'O Naoùp. Top-aXeûoK., dvruTpôcœjroç roû Kopu-
tatou aùroû cro è^œrepi ô, ô àvOpcojtoç roû ôjtoiou rrj
auveiôrjor) [3apaivouv rôca èyKXfjp.cçxa jtoû ôiejtpàyrij-
Kav jràvœ aè K&ÏVci rà jrpôoœjta jtoû ôsv aûp.p.eptL,ov-
rai riç iôésç kâl rfjv raKtiKq roû Kopardroù, ëXaôs
àjrô rôv MouooXivr] ôûo èKarop.p.ûpia Xipérsç yià va

ôpyavœcrj aup.opîeç Kai yià va ôiàrtpà§r) àjTÔJt&lpEÇ
arrjv MaKBÔovia Jtoû arevd^&i Kara) àjrô rôv cs.pôiKÔ
£uyô.

'O jrpscôsunjç rrjç BouXyapia crû BeXiypaôi, k.

BaKapéXcKv siôojroirjce jràvœ orô ÎC,ijnjp.à rôv jrpotorà-
p.evo tou, k . Aiàjtrcscp, Jtpôsôpo rfjç Kuôspvfjceœç —

dv rô àyvôoûCB aùrôç èvyévei — JtpocGsrovraç on

arrjv Jtpecôsia JiapouotàarijKB pua piaKeôoviKr] àjtocroXr]
yid và Karaarf)Cij yvœcrô an ô p-akfôovlkôç jrxijgyc-
piôç Bïvai èvavriov rœv rpopioKpanKœv pxjyavoppacpuôv
T(vv aupip.opi0)v xoû ripcoroyépaKp, rœv ô^roicov oi au-

V63TBIBÇ Bivai ÔXéGpiBÇ yt' aùtôv.
Iloiôç Bïvai Ôpxuç 0 (TKOJtÔÇ JtoO BJttÔlCOKBl 6 dp-

yqyèç tûôv p.aupoov yirdivcov uJtoarppt^ovraç p.& yprj-
p.ara rô Kopardro rtDv p.aK8Ôôv(ov ruyoôvcuKtcbv?

"Ekeira âjto tqv 'AXôavia, èjtiôitoKai ô MouaoXivi
và ByKaraarrjar] rf]v qyçpio.Vla tou crtpv MaKSÔovia rfjç
ÔJtoiaç 9bxbi và èKp.eraXXBu9fj rô p.aprupio. Nop-i^Bi on
9à cpDàar) arôv okojco tou è^ayopet^ovraç rô cparaiartKÔ
p.aK6ÔoviKÔ Kop.irdro Jtoû OKBrtd^srai p,è p.ià ÈJtava-

crrariKq piaOKa. To Kopardro aùrô ôp.œç ëôev^B ôpi-
atiKà rôv àXr)9ivô rou yapaKtfjpa. Xap.6dva)V èvspyô
p.époç arô ïtpa^iKÔjtqpia rô ôjtoîo dvérp8i|/6 rrjv Kuôép-
vpar] rœv àyporobv crrpv BooXyapia.

Tô Kop.irdro aùrô, Bivai yveuarô, è3t86Xi]9r]KB p.&
rr]v f)9iKf] Kai uXud] [3or)9eia rfjç aùXrjç rrjç Xôcptaç arijv
ôiBu9uvar] rfjç 'EcrcotspiKfjç 'E^avacrariKfjç MaKBÔoviKfjç
'OpyavcoaijÇ (O.P .I .M.) ij ôjtoia iôpu9i]KB àrtô iÔBaXiarèç
ôrttoç ô PKpouBcp, ô Aé^raecp, ô tôgbcp K.r .X. Aùrq p

ôpyavtoarj ëôXBJtB rf]v Xûar] roû p.aKeôoviKoû ^rpp-a-
roç ôyi arf]v ntpocrdptrimj rfjç MaKBÔoviaç àjrô rpv
BouXyapia, âXXcc aè p.ia aùrovôp.iari rfjç Jtatpiôaç rœv

crrô JtBpi9ôpio rfjç ô9a)p.aviKfjç aùroKparopiaç Kai èv-

ôeyop.Bvov p.ëaa aë p.ià BaÀKaviKij 'Op-oajtovôia.
'O np(oroyéptuq) Kai oi cupjrpaKTop&ç rou, àpvou-

P-bvoi rô 7Tpôypap.p.a rcôv {ôpurcûv rfjç 'EacurspiKfjC
'ËJtavacrrariKfjç MaKBÔoviKfjç 'Opydvcoarjç, ëyouv Ôe9bî

dfrXôôç CTÔ àppia roû pouXyapiKoû ip.cupia>acp.oû. .

BXéjxovraç aùràv îtecp-évo cë paa ôXoKXijproriKij '

àôûVap-ia, 3touXf)9rjKav ëjtBira crôv ip.n:6piaXicp.ô rfjç
cparcicriKfjç TraXiaç.

Aùrô ôèv jrpëîfBi và 9écr] Ka'véva cé à^opia, yiari
aùroi oi aituvicuç jrouXijp.évoi ôëv èvôiacpép9tjKav jrorë

yià rfjv rûyrj roû epyatjop-evou p.aK8ÔoviK-oû Xaoû.

Erijv jrpayp-ariKÔrijra ^aipouv koXv, ko.Xà aùroi
oi ëyKXijp.ariBÇ on, ôsv Bivai oi Tpop.oKp.ariKëç jrpd^eiç
5toû 9à àvayKàcouv rfjv p.i>arapicriKf], ip.^EptaXicriKi]
Kai è9vtKtcriKrj Eepôia và kapayœprjcr] rfjv dvB^àprijcia
ij rfjv aûrovôp.r]cr] rfjç MaKBÔoviaç. Haipouv i'cou
koXb KaXà on, oi djrôkeipBÇ rouç Jtpoccpépouv crf]\-
CBpôiKij àvriôpaCrj rqv jrpôepacq ytà và ÔEKati^Ei îvàGe
n cuvBiôrjtô Kai èvepyô Jtou àpi9p.8t rj MaKSÔovia,
Kai ytà và èJtiôuÛKBt p.é JtspiccorEprj Xûcaa rô ëpyo
roû èKC6p6icp.oû. Aùroi oi aip.o6ôpoi ruyoôiàKrsç ôèv

àyvooûv KaGôXou on rj MaKSÔovia, uroû rupavvtérai
àjrô rô B&Xiypàôi, è^, airiaç rfjç rsXBuraiaç rtov rpop.o-
KpartKfjç ÔpàcrjÇ p.BrE6Xfi9r)KB ce p.ià cpayp.ariKf] KÔXacij.

Tôv Kaipô roû roupKiKoû Ô8C3toricp.oû, Karécpeu-
yav aùroi oi ruyoôiobicreç crfjv ïôia p.&9oôo. 'AAXà

p-jropoûcav và èîriKaXBcGoùv ÛJtoKpiriKà rqv ÔiKato-

Xoyia on r] TôupKia prav ëva Kpàroç ôitou oi ôuvà-

p,Biç rfjç KXeyvdç elyav rô ôtKaicop.a và è3tép.6ouv ôu-

vàp.Bi rcôv çup-ôàcscov. Mià rérota ôiKaioXoyia, p.tà
réroia jrpôepacr] ôsv ujrapyBi cfjp.6pa yià riç jrpà^Btç'
rouç crfjv MaKBÔovia.

ripôç n Xourôv aùrfj f] «avoupyia?
Môvov Kai p-ôvov yrà và iKavofloujCouv riç èjti -

9up.iBÇ roû MoucoXivi rj p.àXXov riç djrairf]Cetç» roû

p.oucoXiviaKoû ip-^spiaXicp-oû, ô ôrtoîoç roùç JtXqpcbvei,
Guctà^ovraç rôv Xaô roû ôiroiou icyupit,ovrai on ûjtf -

pac3tiï,ovrai rfjv û^ôGscij. Eîvai tpavspô on ô Mouco-
Xivt ôèv roû piÉXsi ô ^rôvo roû p.aK6ÔoviKOÛ irÀrjGuc-
p-oû. Tà ôiKaidbp.ara rœv èGvtKœv p.siovorfjrœv roû

èvôiacpépouv Xtyœrspo diro rôv p;aûpo ^pôpiiKo yirœ-
va rou.

'Efapiévop.B rsXBiœnKà Jtâvœ c' aùrà rà aic9rj-
p.ata, cysriKà p.è riç èGvuvèç {3aXKavtKè.ç p-BiovôrijrBÇ.
'O MoucoXivi ëyBt àvàyKr) àîtô ra^sivôcppœva ôpyava
yià và è^avayKàcij rôv àvrijraXo rou, rfjv Ffouyo-
cXaôia, và ujroKÛ4cj.

Tô Kop.ird.ro roû Hpœroyépcocp àjtoôéyGrjKB, èv
djro'Xûrœ éîriyvœcsi roû ^ijrijp-aroç, aùrrjv rfjv èyKÀrj-
p.anKij Kai ànp.r] ÔouXeià.

Oi àfrofretpEÇ .coû ôiajrpdrrovrai dît' aùroùç roùç
cupip.opirEÇ p.jropoùv và TrpoKaXécouv rapayàç Kai,
ïcœç, Kai rôv ttoX8p.o.

Oi p.aK6Ôôvsç TuxoÔsiœKTBÇ jrapaôéxovrai, GsXrj-
p.ariKà và |3àXouv (peunà crà BaXKàvta Kai và pi^ouv
roùç Xaoùç rfjç xepcovijcou cè p.ià Kaivoûpyia Kai

jTsiô d^orpôjtaia àcpàyij.
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Kai Xeyouv on o MouooXivi tqtidveûei tà ypq-
pçcta dito tiç àpeptKaviKèç tpàîte^eç yœplç tà ôitoîa
ôèv piropeî và £qoq, yià và ôpyavcooq tôv TtôXepo.

Eivai yi' aùtôv tôv OKoità îtoff Kpatàv otijv
àpyqyia rôv tuyoôiroKtq oi àpepocavoi tpaire^iteç ?

'H Sûvtasq

EKKAHXH
IIpôç o X e ç tiç' jtpooÔEUTiK&ç ôpaôeç Kai ô p y a v cb o e i ç, Ttpôç ô X oiu ç toùç cpiXouç tcôv

KaTajrie^ojievcuv Kai ûîtoôouXopévcov Xacôv

Oûte ô paXKavucôç, oùte ô itayKÔopioç îtôXepoç
pîtôpsoav và, ôdboouv otô paKeôovucô £,qtqpa pià ôi-
Kaia Kai cpuoucq Xûoq. 'Ait' èvavtiaç, tô„ îtaiyviôi
tcôv tucpXcopévcov îpTtepiaXiotiKcôv ôuvdpscov, tîoù ôèv

Xoyapià^ouv oûte tà cpuoiKà ôiKauopata toû paKe-
ôovucoû Xaoû, oùte ôè Kai tà oupcpépovta tfjç etpqvqç
Kai tfjç qouyiaç otà BaXKavia èôqpioupyqoav otqv
MaKeôovia pià aù9aip£tq i<ai àcpûoïKq Katàotaoq.

Mià oiKOVopiKq Kai yecoypacpiKq ôXôtqta KÔitqKe
pè ëva teXeicoç aùGaipeto tpôîto oè tpia Koppàtia.
"Evaç L,covtavôç Xaôç, ëyovtaç Triera) tou èitavaotatiKq
itapdôooq tpidvra ypovcûv, qpcoïKoùç àycûvaç yià tqv
èXeuGepia tou Kai tqv aûtovôpioq tou KateuGqvopé-
vouç èvavtiov tcôv toûpKiov oouXtàvcov Kai Ttaoàôcov,
ëvaç Xaôç, ô ÔTtoîoç tô 1903 pè tqv è^éyepoq toû "IXiv-
ôsv ("Ayioç 'HXiaç) ëpyai]/e crtiç ceXiôeç tfjç iotopiaç
tou pià XaïKq èîtoyq, tcoù pitopoûoe và àrtoteXéoq,
dôiàcpopo yià ttoiôv àîrô toûç ouyxpôvouç èXeûGepouç
îtoXvriopévooç Xaoùç, tèv itetô yvqoio titXo ôô£,qç evaç
Xaôç ô ÔTtoîoç otô ôtàotqpa paXXcûv yevvecûv èGuoiaoe
tô àv9oç tcôv téKViov tou ytà và àvaKtrjoq tqv èXeu-

9epia tou, aùtôç ô Xaôç èeOKiotqKE aùGaipeta oè tpia
Koppàtia Kai piytqKE cûç [3opâ crtiç ôXiyapyiKeç Kai

povapyucèç ^àxkavikèç kXikëç.
'Alto tôv ï,uyô toû toûpKou oouXtàvou, îtépaoe

Ô paKeôoviKÔç Xaôç, Koppatiaopévoç Kai dôuvatiopé-
voç, Kàtco dTtô tôv £,uyô tcôv tpuûv ^aXKaviKtûv Àaôv;
tfjç rîouyoàèaôiaç, tfjç 'EXXàôaç Kai tfjç BouXyapiaç.

'IkavoTroi^9t]Kav oi' ôpé^eiç tôôv ôuvaatetcûv Kai
tcôv ^a)iKav6Û,cuv ip-TtBpiaXiatôôv? Elye f] 9uaia tfjç Ma-

KeÔoviaç trjv êèvaiii-j và èTtavacpépr] atà BaXKàvia tijv
aicovicoç taXavteuop.év)] eipfjvr) Kai fjouyia? KaGôXou !

'Aîreyei ttoXû dîtô toû và Trapr]yopi]9i"j ô jiaKe-
ôovikôç Xaôç Kat' aùtôv tôv tpôîto. 'H MaKeôovia

Ttai^ei a^jiepa Ttspicrootspo dîtô îtotè tôv pôXo toû

«p-fjXou tfjç epiôoç» otà BaXKavia. Eivai orjiiepa rj
dve^dvtXijtrj Ttrjyfj ô}^cov réôv paôioupyicôv, ôXcov tœv

p-ij^otvoppacpicbv, ôXcov tôv ouyKpoûoecov. Eivai tj èotia
dît' oitou 9à cpûyoûv oi OTti9eç Ttoû 9à ^dXouv cpconà
otà BaXKavia.

Kavéva dîtô toûç .^aXKaviKoùç Kapyapieç ôèv
Eivai ofjp.epa sùyapiotr]|iévoç pè tô pspiôio Ttoû Ttei-

pavs dîtô tf]v paKEÔoviKt] Àeia. Kavévaç ôèv àyvoEî
ôti, oi ^oûXyapoi piXitapiotèç ôèv 9à TtapaôsyGoùv
Ttotè trjv «àitoKXijpiuori» tfjç BouXyapiaç — f] ôîtoia
eïvai yi' aûtoûç ô «iotopiKÔç KXipovôpoç» tfjç Toup-
Kiaç otqv MaKeôovia — oi ÔTtoîoç ôvsipBÛovtat pépa
Kai vÛKta tf]v èKÔiKqor) èvavtiov tfjç riouyooXaôiaç
icai tfjç 'EXXdôoç, Kai trjv ÔJtoiav Ttpostoipdûouv.

Eivai Ttaoiyvcooto ôti rj FiouyooXaôia OKOTteûei
và {3àXrj yépi otfjv BeooaXoviKt] oiKioîtoioûpevi ôXtj
tf]v paKeôoviKfj ^cbvTj Ttoû Katéyetca orjpepa àîtô trjv
'EXXaôa, yiati 9scopeî aùtijv trjv Ktqoi] tûç pià èititaicti-

Ki] oiKOvoprjKrj àvàyKr„ otfjv ôîtoia àpyà rj ypfjyopa
9à ÛJtaKouorj.

'H otpatiartiKfj Ttspiîtétsia toû ëXXtjvoç ôiKtato-
poç riayKaXou, Ttspi tà téXt] toû 1925 atô nétpitç,
ôeixvouv epavepà o' 0X0 tôv KÔopo ôti, oi ëXXqveç
ptXttapiotèç ôév èyKatéXeujrav tô oyéôio tfjç sùpûv-
oecoç toû èôdcpouç ttov Ttpôç ^oppâv, Ttpôç tqv paKE-
ôoviKt] ^tuvr] Ttoû Katéyete dîto xr\v BouXyapia.

Aèv ûitapyEi ouvETtcôç eipfjvq, ôèv 9à rj^aips ko.-

veiç dv ûîtapyei otà BaXKavia, yiati îtsptoaôtepo dîtô
Ttotè, eîvai orjpepa q MaKeôovia tô àvtiKeipévo tôôv

ôiacpcoviôôv peta^û tôôv paXKavé^cov piXitapicrtôôv.
@à èvôpi^e Kaveiç ôti oi peyàXeç ôuvapeiç ëyouv

OKOTtô và Kapouv trjv MaKeôovia tqv dyiXXeio cptépva
tfjç PaXicaviKfjç eipqvqç, yià vd^ouv pià îtpôcpaoq
èitepôacrecoç, yià và TtpoKaXoûv ouve)(âôç ôiarparvieç
Kai ouyKpoûoeiç. Aèv 9à qS,aipav dXXécoç Ttôôç và

è£qyqaouv pià dît' ôXeç tiç dTtô\|reiç kakq Xûoq toû

paKeôoviKoû ^qtqpatoç.
Mîtpôç o' aùtqv tqv Katàctacrq tôôv Ttpaypatcov

Otà BaXKavia, eivai eÛKaXô và KataXdôq Kaveiç tôv

peyàXq à9Xiôtqta toû paKeôoviKoû Xaoû otà tpia pêpq
tqç Ttpooaptqçpévqç MaKeôoviaç.

Ka9e ëva dîtô tà tpia ^aXKaviKà Kpatq èTtiôiôb-
k61 tqv petaôoXq toû pépouç Ttoû eivai dit' aùtô Ttpo-
oaptqopévo oè ptà yspq è9viKq Kai otpaticotiKq ^aoq,
yià và pitopeï ôyi pôvo và àpuvGq èvavtiov èîti9écea>v
èK tcDv ë§co, àXXà èîtiaqç, yià và èTtite9fj Kai Kupieû-
oq tà dXXa pépq tfjç MaKeôoviaç. Kat' aùtôv tôv

tpôîto, ppiokovtai tà tpia pépq tfjç MaKeôoviaç ûtîo-

tetaypéva Kàtco dîtô pià è^aipetucq Papôapôtqta.
'O itXq9uopôç tfjç MaKeôoviaç, ètepoysvvqç ôoov

cxcpopâ tqv è9viKq tou oûv9eoq, KataôicoKetai, è§e9viKo-
Ttoieirai, ôtcoyvetai, àvayKa^etai và èyKataXeiijrq ta

Oîtitia tou, è£' aitiaç tfjç ècpappoyqç pe9ôôcov piàç
itpoiotopiKqç dypiôtqtaç.

"Etoi, otqv MaKeôovia Ttoû Katéyetai dîtô tqv
'EXXàôa, oi MaKeÔôveç ^ouXyaptKfjç, toupKiKqç, ^Xàyi-
Kfjç Kai àXôaviKfjç Kataycoyfjç eivai àvayKaopévoi và
petavaoteûouv ôuvdpei svôç oupcpdbvou Ttepi èKouoiaç
petavaoteûoecoç. Ztî)v 9éoq touç èyKateotd.9qKav itpôo-
epuysç dît' tqv MiKpà 'Aoia, Oi MaKeôôveç Ttoû pei-
vave eivai Xqoteupévoi dîtô Kcc9e ôiKaiôbpa Kai ^pi-
OKOvtai Katco dîtô pià Kupiapyia tfjç è^avayKaotiKfjç
è^sGviKOJtoiqoqç.

'Ait' tqv MaKeôovia Ttoû itaté^stca dit' tqv BouX-

yapia, ëyouv ôiœèei ôià tqç jBiaç ëva peyàXo pépoç
toû toupKiKoû TtXq9uopoû.

Stqv MaKeôovia Ttoû Katéyetca dîtô tqv 2ep6ia,
ôîtou tô oepôiKÔ otoiyeïo yià và Ttoûpe ëtoi ôèv ûiràp-
X6i, ô TtXqGuopôç ^ouXyapiKfjç Katayioyqç, Ttoû dîtoteXeî

tqv peydXq TtXeio^/qcpia, ^pioketai Katco- dîtô pià ku-

piapxicx èS)e9viKOTtoiqoqç, f) ôîtoia ècpappô^etai pè ëva

cbç tcopa àyvcooto tpôîto, Kai tfjç ôitoiaç ô okottôç
eivai q ^iaia èKoepôoîtoiqoqç toû TtXq9uopoû .

aûtoû.
Oi MaKeôôveç toupKiKfjç Kai àXôaviKqç Kataycoyqç
îta9aivouv tà ïôia Kai eivai àvayKaopévoi và petava-
oteûouv. Oi ôicoypévoi dîtô tà pépq touç itXqGuopoi
îtqyaivouv otiç yeitoviKèç ycôpeç ôîtou cpuXàyovtai dîtô
toùç piXitapiotèç Kai ocoôiviotèç, oi ôîtoîoi ^qtoûv va

toûç ^àXouv otqv ûîtqpeoia tqç èKÔiKqtiKfjç touç TtoXi-
tiKfjç, "Etoi j3pioKovtai otqv BouXyapia pa^epévoi
pepiKèç èKavtotaôeç yiXiaôcov MaKeôôveç Ttpôocpuysç
PouXyapiKfjç Kataycoyfjç, toùç ôîtoiouç irpooTtaOeî q
ocoôiviotiKq ^ouXyapiKq Kuôépvqoq và toùç èKpetctX-
XeuGfj, péoov tqç ôpyavcooqç toû otpatqyoû lipcoto-
yépcocp, yià tqv èKÔiKqtiKq tqç stoXitiKqç ^dc,ovtaç touç
và ÙTtqpetfjOouv yià tà iôecbôq tqç MeydXqç-BouXyapiaç.

Kat' aùtôv tôv tpôîto tô KaGeotooç tqç àÔiKiaç
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Kai rfjç Karàffiècqç ffoû" Kuptapyst arà rpia piépq rfjç
MaKeôoviaç èvàvrta -dît' on kavetc tpavràçerajôèv
navet dffô roû và ffeptffÀéKet ffdvra ffeptaaôrepo rqv
icaràaraaq crq MaKçôovia îeai dffô roû. va èfftatopeûei
Ka0qp.eptvtôç véo ûX ikô y toi aoyKpoôaetç àffetXtùv rqv
eypqvq arà BaGtKàvia.

"Effetra àff' aôrà rà Xiya Xôyta ffdvto arqi aoôa-
pourra rrjç karàaraaqç roû Karaffie£,op.évou piaKeôovo
koû Xaoû Kai ffdvto aroûç kivôûvouç ffoû ôiarpeyet q
etpqvq ara BaXydvia, ëveka rfjç xeipOTépeuarjC roû
[wcKeÔoviKoû .^qri^p.aroc, Getopoûp.e àvayKaîo va ara-

p.ariaoup.e eiôiKtûrepa àf'o t,qrqp,a rqç MaKeôoviaç karto
dffô rôv aepôtKÔ £,uyô, Kai và èfftaûptopie rqv ffpoaoyq
rfjç ffayKÔap.taç yvtbp.qç ffdvto arô cptkçoaeç KaOeortcc
rfjç rpop.oKpariaç kai

"

rqç acpayfjç, jiov Xvaaâ dcko
aàXXovç jxfjveç raiipa.

'Affô èvvéa xpôvta tdbpa Kparà q Kuôépvqaq roû

ËeXtypaôiou rqv MdKeôovia Karto dffô rôv arparitort-
ko vop.o, dffô èvvéa ypovta Kuptapyouv q rpop-OKparia
rfjç àaruvopÂaç îcai q rupavvia. "OXa rà èGvucà Kai
èKffaiôeuriKà ôiKatobp.ara ffoû ëyet kdffore aeêaaQq Kai
aôrô àKÔp.q rô rupavviKÔ KaQeartùç roû 'AôôoûX XapAr,
ëyouv aqp.epa KarapyqGfj. Tà ayokia, oi èKKXqaieç Kai
rà àXXa èKffatôeurtKà iôpûp.ara roû p.ai<eôoviKoû _jtXrj-
Guap.oû eivat aqpiepa KXetarà.

Aûrô aup.6aivet iôitoç p.è roûç Maiceôôveç flôuX-
yaptKfjç Karaytoyfjç, roûç ôffoiouç àffocpaaiaav oi aspêot
atoôtvtarai va roûç èKaepôiaouv pè KàQe p.éao. Ttà
ffoXtrtKèç p.avupeararai6veç Kai dytpveç oure Xoyoç
ôèv pjtopeî và; yiverat [3éôata, KaGe ffpoa.ffâGeta cr' aû-
rrj rqv KareûGuvaq ffviyerat àypia Kai ffXqptbverat ffoXû
àKptôà. "Erat a.Tptûyvei rô BeXtypàô, à.Kop.a Kai rqv
éGytkq p.aKeôoviKq Ktvqaq aè ffapàvop.ouç Kai èffava-
arartKoûç ôpôpiouç. riap' ôXeç riç ffpoaffàGeteç riûv
Kuôepvqrtûv roû BeXypaôiou — oi ôffoîot ôev rpopid-
ï,ouv ÔAokXqpo rôv ypôvo p.ffpôç ae Kavëva p.èoo, yvà
và èKcrepêioouv rôv p.aKeôovtKÔ jrXr)Guop.ô — ëp.etvav
rà djtoreXé(5]iara apvqriKà.

'H rpojiOKparia rfjç dtfruvo|iiaç Kai oi |3i6atôrq-
reç rcov io-oooytopocpuXaKtov (a' ôXr] rf]v rtouyooXa-
6ia ûrtdpyouv 17.000 xmpocpûXaKeç. 'H MaKeôovia ëyet
ëva xtopocpûXaKa aè 100 KaxoiKovç èvcp arà &XXa p-épi]
rou ^aciXeiou dvaXoyeî ëvaç ytopocpûXaKàç ae 1500
KaroiKouç), oi JfoXirtKèç aoji|iaxieç f] oiKovop.iKr] Kara-

TtieaY], q ôtopoôtoKia Kai f] è^axpeuoaq roû p.aKeôovt-
koû jrXqGujioû — iôitoç rfjç NeoXaiaç — àfCoôeiKrqKav
tûç àvejtapKij ytà rqv Jtpayyaroitoiqaq rtûv ayeôitov
èKaep6ta|ioû rtûv aarpartœv roû BeXtypaôiou, côç dvi-
Kava ytà và Jtvi^ouv rqv èGviKq aoveiôiicrq roo erXqGuajioû.

Oi îroXuàpiGp.eç jroXtriKèç ôtKeç Kai i,ôitoç oi Ka-

roçôtdb^etç, oi ÔJîoîeç. ëytvav èvavriov 20 «ep iffou vétov
ffoû |xeydXtoaav piécra crè aspôtKà ayoXia, ôeiyvouv
dKÔp.q p.tà epopà on q èGviKq auveiôqaq roû jiaKeôo-
vtKOÛ ffXqOuajioû eivat dKÔ|Jiq ^tovtavq. Aûrô qrav aè
Qéaq và /pépet aè àffeXfftaia roû acoôivtaràç roû BeXt-
ypaôiou Kai ^qrqaav và eûpouv ffetô èvepyà p.éaa
è|eGviKOffoiqaqç.

Kai JBptKav èffi réXouç ocùrà rà p.éaa: ëGeaav
arijV ffpay|iartKÔrqra rôv p.aKeôoviKQ„ffXq0ua|xô éKràç
vôp.ou tTrpaTOKparébvraç fqv MaKeôovia.

'Evepyoi d^ttop-artKoi roû arparoo KareXaôav
riç Qéaetç, rtûv t,ouffàv,. oi ôffoîeç tûç rcûpa qrav ffoXt-
rtKèç Géaetç. Srqv «MfféEa PoûKa» rqv yvtoarq arpa-
rtoriKq ôpyavtoaq, rqv ôeurépa ëKÔoaq rfjç «Napoôva
'Oôpava» ôcbGqKe rô ôtKaitojia và Kuptdpyel ffdvto arq
ï,œq Kai arqv ffeptouaia rôôv MaKeôôvtov, Ma^tKèç
auXXq-^/etç Kai rpoyoKparia aè yeyàXq f3a9p,iôo. ëytvav
Kavovaç. "Apytaav và ècpapyo^ouv éKeî ëvà ÔoEocpo-
vtKÔ KaGearœç, ëva KaGearooç ffôû ôtapKeî obç aqp.epa.

Ilavroû arqv MaKeôovia ûffdpyouv ytaûpot KardÂoyoi
p.è rà ôvôp.ara rôbv ffetô p.opcptop.évcov ffetô ^uffvqp,e-
vtov Kai àyam^opiévtov MaKeôôvcuv. KdGe ëvaç cpuXà-
yet và ëprq Kai yt' aùrôv q dpa và aKortoGfj arôv
ôpôp.0. Kavévaç ôèv eivat aiyoupoç ytà rqv aûpto.

'H Kuôépvqaq Kai ô rûffoç roû BeXtypaôiou ffpo-
affaGoûv và |eyeXdaouv rqv Kotvq yvtbpq arô è^torept-
ko , dffoôiôovraç riç ôoXocpovieç arqv MaKeôovia arqv
ôpyàvcoaq roû arparqyoû I Iptoroyépcocp, Aoyapytd^ouv
p.è rô yeyovôç, ôrt, oi sévot auvqGtoç ôèv eivat Ka/.à
ffXqpocpopqp-évot Kai ôèv eivat aè Géaq và ôtaKpivouv
rà èyKXqp.ara ffoû yivouvrat dffô roûç ffpaKtopeç roû

ripcoroyéptocp dffô riç p.at,iKèç ôoXocpovteç ffoû ôtéffpa-
|av ffpô ôXiyou oi aepôtKèç dpxèç. 'EKp.eraXXeûovra-
riç etôqaetç, oi ôffoîeç, Xéve, on, oi dvQptoffoi roût
I Ipturoyéptocp ûffoarqpt^ôpievoi dffô rôv MouaoXivt Kai
roûç ^ouXyàpouç puXtraptarèç Gà ôtaffpàsouv Karà rqv
àvot^q àffôffetpeç arà ^ouÀyaptKà Kai àX.6avtKà aûr
vopa. Aûrô roûç ôiôet rqv ôuvarôrqra và ffapeKXûvouv
rqv ffpoaoyq Kai rqv dyavdKrqaq rfjç KOtvfjç yva.ip.rjc
arô è^toreptKÔ, Kai và ffapaXûaouv rqv évrûfftoaq ffôû
àp.Kouv aûrèç oi ôoXocpovieç aè dGtbouç MaKeôôveç,
aûrà rà èyi<:Xqp.ara ffoû ôtaffpàrrovrat dffô riç i'ôteç
aepôtKèç àpyèç.

Eivat àffeiptoç Xuffqpô -— Kai aûrô.etva' ëva p.e-
ydXo ôuarûxqp-a ytà rôv p.aKeôoviKÔ Xaô — ôrt ûffàpxet
arqv Sôcpta p.tà p.aKeôovtKq Maçpcpia, q ôffoia ôteu.Koo-
Xûvq p.è riç ffpoKXqrtKèç rqç àffôffetpeç arqv Mcuce-
ôovia rqv èKréXeaq râiv e^ovrortKtqv aysàtcov rà ôffota
aKécpGqKe q Kuôépvqaq roû BeXiypaÔiou èvavriov. rqç.
Xtûpaç p-aç.

Eip-aare ûffoxp£^p.évot và ffeptypd\J/oup.e èôcu ptè-
}.iya Xôyta rôv XapaKrfjpa Kai rqv «èffavaarartKq»
ôpàaq rfjç Xeyôptevqç O.P.I.M. ytà và ôtacpa)riaou.p.e
rqv Kotvq yvcûp.q arô è^toreptKÔ.

Eiap' ôXa ôrt, aûrq q ôpydvœaq îpêpè' rô ovopd
rqç ffaXqàç 'EatorepiKfjç 'EffavaarartKfjç MaKeôovtKfjç
'Opyavooaqç (O.P.I.M.), ariç tôéerqç, aroûç aKOffoûç rqç
Kai ariç pieGôôouç ffàXqç ôèv ëyet riffore rô koivô p.è
aûrqv. 'H ffaXqà O.P.I.M. àytovt^ouvrav ytà rqv dffe-
XeuGéptuaq Kai rqv aûrovôp.qaq rfjç MaKeôoviaç; qrav
q àffocpaatartKq àvriffaXaç KaQe ffpoaapnartKfiç ffpoaffd-
Getaç rtûv xP l0T!iavlK(ûv ^aXKavtKtûv Kpartûv, rtûv yet-
rôvtuv rfjç MaKeôoviaç. 'Aytuvtil,ouvrav aè ôôo p.értoffa:
èvàvrta arqv ffoXtriKq Karaffieaq roû roupicou aouXrd-
vou Kai èvdvrta ariç ffpoaffàGeieç rtûv jSaXKctviKtiiv
ôuvaarettûv Kai arparoKpartûv, èvàvrta rtûv cpavepcûv
ffpoaffaÔetdiv rôv Katpô èKeîvo roû ^aatXétuç Oepôi-
vavôou rfjç BouXyaptaç Kai rfjç p.iXiraptariKfjç aûXtKfjç
KÔiKaç. 'H raKriKq rfjç ôpydvtuaqç auviararo arqv
ffpoerotp.aaia roû p.aKeôovtKOÛ ffXqGuap.oû ytà rqv ye-
vtKq è^éyeaq.

Ti àvriffpoatuffeûet q aqp.eptvq O.P.I.M.?
"EyBt aqptepa èffi KecpaXfjç ôXouç èKeivouç roûç

p.aK8Ôôveç AtfforaKreç dffô ri]v Xôcpta, ffoû eivat yvtu-
aroi Karto dffô rô ôp.ova «Bepxoôiareç», roûç ôffoiouç
p-eraysipi^ouvrav oi [loûXyapoi ffpoaapnarèç, p.è rôv
j3aaiXéa Oepôtvàvôo èffi Kecpa/.fjç ytà và àytovtaGoûv
èvàvrta arqv O.P.I.M., ytà và yivouv oi KÛptot rqç,
ytà và rqv pteraysiptaGei tûç ôpyavo ytà rqv KaraKrq-
tiki] rqç ffoXtrtKq. Aèv àffoôeiKvûet àpKOÛvroç rô yeyo-
vôç, ôrt, èffi KecpaXfjç aùrfjç rfjç ôpydvtuaqç jBpiaKerat
ô tôtoç ^aatXtKÔç arparqyôç, ô ôffoîoç ffpô ôX-iyou
Kparoûae àtj/iXà piéaa arqv BouXyapia rqv cqpxua rfjç
Karoxqç rqç MaKeôoviaç, ytà rqv dp.cpi6a.AO cpûaq aûroû
roû «Aûrovop.tap.oû», ffoû ï,qrâv oi dvGptoffot aùrfjç rfjç
ôpydvtuaqç? 'H tôta aûrq ôpyavtoaq ëAaôe piepoç arà ffpa-
S,tKÔç ffqp.a rfjç 9 'Iouviou 1923, èaKÔrtuae roûçûffoupyoù-
Kai roûç ôffaôoûç roû Srap,ffouXtvaKt, ëXaôe èffiaqç ptépoç
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orqv Karàjrvi^q tfjç è^syspoqç toû Yearep-êplou OKorœ-

vovtao (3oûXyapouç èpydrsç, àypôrsç icai ôiavooûp.s-
voi. Aùrot oi \j/suToaÙTovop.iGTsç ôoXocpôvqoav orô

ôidarqp.a râ)v TEXsuralcov jrèvre srœv p.è ÔtKqà rouç

jtpœroéouXta àvœ dîtô iooo cpsvTspaXiarèç MaKBÔôvsç
rœv ÔJtolœv tô p-ôvo dp.dprqp.a qrav on p.slvav p.eypi
rêXouç Trtoroi orôv àyœva ytà rqv aùrovopia rfjç Ma-

KBÔovlaç Kai rfjç BaXKavtKqç-'Op.oO:rrovôtaç.
Aùrq f] paKsôovtKq oupytopla ôèv ëyatpe Jtorè

rfjç oupjtaGslaç roû p.a.KSÔoviKOû Xaoû, ôèv eiye jrors

sjtlôpaoq Jtavco a' aorôv. Xqp.spa KaGœç Kai siç tô

jrapEXGœv ôèv potopoûoav va dvaôsl^ouv àXXsç p.sG6-
ôoùç dutô tic rpop-OKpariKèç jrpd^eiç. Aùrèç oi jrpà^stç
,rpo,|evoûv orô p.aKSÔovtKÔ ^qrqpa àGspàjtsuTsç £qp.t&ç,
Kal ôlôouv oric ospôtKèç àpysç rô KaXXtfspo jrpôoxqpa
yià và 0iaJtpak,ouv p.aL,tKèç acpayèç, ytà và èîtiôpàoouv
rô è^œrspiKÔ Kai ytà và é^ujtqpErqoouv riç £>bvbç éftt-

ôpdOBtç orqv MaKBÔovta Kai orà BaÀKavta.
"Eten àvatjcav oi àvôptojrot roû Ilpœroyspœcp ôta-

Géostç orô jtapsXGôv, ôiajTpàrTOvraç àjrôjrBtpsç orqv

ToupKta Karà ôtarayqv tfjç Kuôépvqoqç rfj| Xôcptaç,
èjtirayuvovraç srot rôv HayKoap-to jrôXspio.

Asv Qà p.7ropoûos Kavsiç và cpuXdyst dîtô roùç
dvGpœrtouç roû Ilpœroyspœcp, ôn Gà dXXà^ouv oqp.spa

rf]v «ôo2>aop.&vq« rouç Jtapàôooq, f) ôftola roùç SKap.s

jtpàKropBÇ roû è^œrsptKoû orà pxcKBÔovtKÔ Klvqp.a.
Elvai XuJtqpô, Kar' oùôsva rpôoo ôptœç -df,tov

dftop&laç, ôrav 3Xsoet kavsiç và yivouvrat orfjv Ma-

K&ôovta aùrèç ot opoôoKaroiôvsç, dîtô riç ôooîsç ôeps-
Xoûvrat p-ôvo ot ép.JTvsûOT6Ç rfjç Pœp.qç kai rfjç Xôcptaç,
ot ôooïsç ôp.œç Gà Koariaouv ytà rôv Xaô p.aç dVBKcppa-
ora KaKà.

'O opayp.artKÔç àvnopooœooç roû Karaots^op-é-
vou p.aKeôovtKoû Xaoû elvat oqp.spa p.6vo f] fêvœjïèvq)
O.P.I.M. Eîvat îj ôtdôoyoç rœv tÔBœv Kai rôv oapa-
ôôobcov rfjç .JtaXqâç O.P.I.M. roû Fkoros AéXrascp.

Eîvat aûrf] f] ôoota yalpst rfjç Gup.oa06laç roû

jiaKBÔoviKoû Xaoû. Movàya aûrfj p.o'opsï và slvat o

ôôrjyôç ror orôv d^eXsoGsptoriKQ rou àycôva.
'H s v to p. s v i] O.P.I.M. ôbv Karacpeûysi oè 5&Xœ "

ptorsç rpop-OKpartKsç ^pd^Btç. Eïvdt ôjraôôç rfjç ôpyd-
vœOrjÇ rœv pua^çpv Kai roû p.a'CtKOÛ dyârva. 'Aytovtûe-
rat ytà ri]v ôr]p.toupy{a p.tàç dvB^dprqrqç MaKBÔovtaç
p.éoa orà opta puâç BaXKavtKfjç 'Op.ooo:ovôlaç. Etvat

ÔTtaôoç roû svvtatoo èîtavaorariKoû p.srdb^oo ôXccv

rd)v èvGviKo-BJtavaorariKœv Kai KOtvcoviKÔ-éîtavaorari-
kcov j3aXKaviKcfiv opyavobostov, ol ô.ooîeç àytbvvï,ovrai
ytà rôv ècpapp.oyf] rfjç dpyrjç rfjç aùroôtd9sor]Ç râv

Xaoov Kai èvdvrta orôv rupavvla Kai orrjv dvrlôpaOï]
Jtoû Kuptapyoûv of)p.epa orf] MaKBÔovta Kai orà

BaXKàvia.
Eîvat yt' aùrô Jtoû ôr)Xfbvop.b èv ôvôp.art rûo

p.aKBÔovtKoû Xaoû, on, oi MaKBÔôvsç ôèv syoov Kai

ôèv Gà GbXouv và syoov tutotb rô koivô p.s rf]v O .P.I.M.

roû npooroyspœcp. 'O MaKBÔoviKÔç Xaôç sivai dya-
vaKrr]op.évoç ytà rf]v p.ioGoorfi Kai jtpoKXrjrtKf] rr]ç ôpàcrj,
]ità ôpaor] f] ÔJtola ôcp&Xst p.6vo roùç éy9poûç rfjç pa-

KsôovtKfjç èXBuGsptaç. xovbjrcûç ôëv Gà jXJtopoûOB và

Btva ô paKsôoviKÔç Xaôç ûjtbû Guvoç ytà rf]v rpop.o-

KpartKr] ôpàor] rfjç O .P.I .M. roû npcoroyBpœcp, oi ôè

^poojtaGtBÇ rcov ôï]p.lcov roû BBXtypaôtoo va ,{3âXoov
orô Xoyaptaop.ô rfjç opÔKXr]oqç rtûv jrpaKtôptov roû

nptOToysptocp riç ôo/.oyovisç ^roû ôiaTtpàrrovrai do"ô

riç OBpôtKBÇ dpyaiç ylvovrat ôskt&ç p.s vrsptcppôvipr]
Kai JtpoKaXoù rf]v drjôla o' ôXouç roùç dvGpûbo:ooç.

'Aç p.1] dcploouv và jtapa^XaviiGoûv oi jrpooÔBiv
rtKBÇ ôovdp.stç riç EôpcbîTrjç.

'H p.aoKa TtpBJîBt và ^éor] dîtô rô jrpôacojto rœv

KUÔepvqrœv roû BEXtypaôtou, ytà và pXsjri] Kaveiç

ri)v jtpayp.artKL] rouç ô\]rr\ roû ôqpiou Kai roû ôoXocpô-
vou roû p.aK&ôovtKoû Xaoû !

Tà àvootoupyqp.ara rfjç OBpôtKfjç Kuptapytaç orqv
MaKsôovla ôsv ^alpouv opta. 'H sikôva stvat ouyKt-
vqrtKq. Ftà oup.JtXf]pœoq rœv Xs)(9évrœv àvacpspœp.B
èôœ p.6ptKà ysyovôra, rà ÔJtota ôtacpœrl^ouv pis sva

sûyXœro rpô^o rfjv Karàoraoq o:oû ôup.«oupyi]0qKB orqv
ospôtKf] MaKsôovla.

'O àpt9p.ôç rœv xoXtrtKœv cpuXaKtop-évœv û^sp-
ôatvBt oijp.6pa roùç ytXlouç. Tô p.6yaXfjr6po pispoç dot'

aùroùç &tva< Gûp.ara rôûv piq^avoppacpKÛv rœv KUÔBp-
vtriKœv ôpyavœv.

'Eï, àcpopp-fjç rfjç àjtortBlpaç èvavrlov roû orparq-
yoû Koôdrosètro rôv 'OKrœôpto roû Jtspaop.évou xpô-
vou ouvsXijcpGqoav orqv jtsptcpépBia rfjç Bp&yaXvlroa
400 jtpûoœka. Ftà và jtap9oùv ol ôp.oXoylsç jtoû ypstà-
pvrat orqv àoruvop.ia, ÛjrsôXqGqoav ot cpuXaKiop.évQt
os sva sïôouç j3aaaviarr|pta rà ô^oïa ours Kàv f) p.s-
oatœvtKf] è^éraoq ôèv Gà p.jtopoû08 và cpavraoGfj.
'Yjrdpyouv jroXXsç JtsptJtrœosiç ôjtou oi ôp-oXoylsç ëyouv
àrtoajraoGfj à^ô roùç cpuXaKtopiBvouç pirtpoorà orô vbo-

avotyp.svo racpo rouç. 'Yrtap^ouv rtoXXsç jrsptrtrœostç
ôjtou ot cpuXaKiOp.svoi jtsGavav ÙjroKÛt|/avrBÇ orà |a-
oavtonjpia rouç. 'O 70srqç ysyœv AtXlvKœcp jtsGavs

orlç cpuXaKsç roû Xrûtv ûooKÙtj/aç orà ^aoavioriqpta
rou. Xtô ôtdorqp.a rôbv rsXsuralœv 4 ptqvœv d^ao^oXf]-
GrjKav rà ospôtKà ôiKaOTqpia oè 10 p.syaX8Ç ôIkbç p.s
102 Karqyopoup.svouç.

Mtà àn' aùrèç riç ô Ikbç àvBÔXrjGqKS, ol àXXsç
rsXslœoav p.è rqv KaraôtKq 9 àrôp.œv oè Gdvaro, Kai

àXXœv 38 oè 296 xpôvta cpuXaKtoq. Ttarî Kai Jtœç
KaraôtKà^ouv rà OBpôtKà ôtKaàrripta? Tô itapaKarœ
ùtapaôstypia ôlvst p.tà iôéa yt' aùrô: 2 MaKBÔôvsç dîtô

rqv oroXq Xrljt KaraôtKaoGqKav k69b ëvaç oè 4 xpovia
-puXàKtoq, ôtari jSptKav o' aùroùç êva cpûXXo tfjç ècpq-
p.splôaç «MaKsôàvOKo AsXo». Xrô ôtdorqp.a rœv rs-

Xsuralœv 4 p.qvœv ôoXocpovqoav tà orpariœrtKà osp-
ôtKà ôpyava rœv èjtiof)p.œv dpx&v 200 àropla. 'O

ospôtKÔç rùjtoç ôp.oXoysî 50 — Kai o' aùrà ôèv Btvat

àKÔp.a XoyapiaOp.Bvoi ol 50 x^P^rsç ol ôrtoiot JtsGa-
vav dîtô rqv irsta Kdi rô Kpûo Kai ol ô^otot û^oxpéœ-
GqKav và (puXayouv riç otôqppopitKsç ypap.p.èç Kai riç
yscpupsç.

01 ôoXocpovqGsvtBÇ MaKBÔôvsç avrjKOUv oè ôta-

epopa KOtvœvtKà orpœpiara Kai èGvtKÔrqrsç. Msoa o'

aùroùç ^plOKOvrat ô Jtpœqv ^ouXBurqç rfjç ÊKOujtortvaç
Kai pisXoç rfjç ôiaXuGijoqç ôpyavœoqç «Aysp.sr» Ktavi

^sqç dîtô rqv XKÔJtia, ô ôàoKaXoç Kai ôiaKBKptp-Bvoç
aoXlrqç rfjç XKÔrttaç FKSvœcp, ô ôucqyôpoç AvôpBtrolvs
dîtô rô Tétovo k.t.X.

Môvo otîç ôûo reXsuraîsç p.é6ôoàôsç OKorœGqKav.
'O lasâç 'AXé^avôpoç nérpœcp àrtô rô x°°P 1^ 26sn
N ikôXs — ôoXocpovqGqKB oriç 28 Maprlou, ô ôqpapxoç
roû x^P10^ rKopvtavi. MItoko TàxKcocp — ôoXocpovq-
GqKs oriç 2j Maprlou, ô KôXto Alvœcp dwtô'tô x^P 1®

BtrœXtroa — ÔoXocpovqGqKB orlç 31 Maprlou, ô 'I6av

Boyiarolscp ëpjfopoç àjtô rô riptXEJt — ôoXocpovqGqKS
oriç 31 Maprlou, ô Ttopôàv Aqptqrpœcp ôqp.apxoç roû

Xœptoû BsXt — ÔoXocpovqGqKB oriç 3 Maprlou, ô

Ttœpyqç NlKoXcocp àkô rô Klrosôo ûorspa diro pnà
rtXqyq s2, airlaç p-tàç oupaXoKfjç iroû sîxs cùç okooô

rqv ôoXocpovlà tou — oriç 3 'A^ptXlou, ô 'IopiasX
'Axpèô dîto rfjv FeôysXi — OKorœGqKB oriç 4 'AkptXtoû.

Aùrot ôèv stvat Jtapà ol cpôvot koû ôqXœGqKav
àrtô rôv rûîto toû BsXtypaÔlou. Eîvat jrsptrrô và àva-

cpspoup.6 ôtt oûtB ëvaç d^ôroùç ôoXocpôvouç Ôèv èvoxXq-
GqKB, àcpoû p.àXtora ol ïôtsç ot àpxëç ^atpvouv p-époç
o' aùroùç roùç cpôvouç. 'H àXqGBta rœv àvacpspGévrœv
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^'FY'OA'utcçy, .TiaTp."i;(HBîtra p.p, rô è^ç cîojiôàv: 'O f5ou-
X^rtPjÇ rfjÇ ^KCMi-Trm'vWç BaoiX- Tp^jrôixc PateiXë (t-rôv
ÔJtoupY'à t<ov èou'r8piK(i)\: pità èîïf-pd:Ti]oq p^eriKà p.è
jirjv ôoXo?povta rôt! àvrxrpgp6é.vroc 'I6etv Bo^'iccro^tecp —

a' (xnrriv rqv è^pfcbri^r] areKerru.

«Tî]v voKta rfjç 31 Mapxior xrpôç rf]v r'Ajtpt/dou
ôoXo'povpGr]K& otô DpO.Eii oric 2 rj dVpct 6 y'vwoïoç
Piop.i'jxavoç Kai ëpjtoppçpôav Boyiarpîeq). 'H' Soaot
rp o v 1 a s X a 6 s \ (b p a p. xr p o ç a r p v % o p r a r f] c
(yrparicoriKfjç X é cî'X qy kk! èXï

'

T\ ap .0 u.cra a
r o û a k o jt o 0 , 6 6 ir o î o ç ë 6 X e rr f rj g v y o ç.. r « v
8 o X o cp o y o jt o ù y u p 1 c e ô u o y q p è ç y 1 à v à
à Jt o r 8 X e 1 db G r] rà 9 û p. a, r o u, Kai 6 ôîtoïoç
deprive và èKreX saGxq r à èy kX-i] p. a».

Aûrrj Bivai f] cpptKTq rcXpOêdc cTrrjv Kocra) àjto rov

rfepôiKÔ 'tuyô Maiveôovia. 'O -T}.p6uap_àc eivai KrxraXiy
p.évoç à.tco rt]v rpop.dpa Kai rov gceviKo. Oî KaroiKoi
T(ûv ycopiajv 'psuyonv ajic jtqXfic, o{ koctoikoi tànyrro- 1

Xe(uv yeÛY'ouv ah dXXyç JtoXeiç rfjç PiouyoaXaôtaç Y'ià
va yXurrcuaouv ri]\- L,œq touç. Aèv uaa.pyei ôpxoç xtou-
9evà acutripia ^nati oî ïôteç oî apyec eïvai ^oû Kara-

ôiookouv Kai ôoXocpovoûu.
Mjipôç a' aÙTÎ)v tijv Kardaracrq p.ôvo f] èvçpyira-

kî] ôiap.aprupîa Kai rj ypfjyopr) èrrép-ôaap ôXcov redv

.TpooôeuTiKôjv Kai ôi"ip.oi|paTiKu)v î)i)vap.p(nv fetvai gb

9éop va .Kpa.tr'jor| ro yépi rou dpp.iow
Saîpo.up.6 on, oî éjrîcripXc; àpyèç rfjç Ixùpd'jrrj:, oî

ôjroîeç p.è p.tà Xs^rj 9à p.rropoûaav và ^àXouv yvebar)
aroùç ôaip-oviouç Kupiàpyouç roû BeXiypadiou, ôfev
Kouvoûv ours ëva ôàKTuXo, Kai rô BeXiypàôt rô |'ctî- *

pei aùrô Kai yi' aùrô eîva btgi àypio.
'Ynàpyouv ôjiccç a' avïov rov KÔop.o koivcuvikeç

ôuvàp.eiç rcDv ôrrouov rà aup.cpépovra Kai rà îôedbôjy
ëpXovrai gs àvrîGeap p.à rrjv crpp.6pivf] àvnÔpaariKr]
Ka9eu9uvcr), <3.up.cpcovoûv ôp.cpç p.è èKeîva roû Kara;tie-

'CopLÉvou p.aKeôovu<oû Xaoû. AoY'apià^et crrrjv aupircà-
9eia Kai arf]v urroarppisr] rou. Z' aùriç riç ôûcKoXeç
anypièç cpuXàyei ô {iaKSÔovtKÔç Xaôç p.ià yprp-"opp Kai
èvepY'ô èîrépiôaori ôk pLépouç roue,

ToXp.âp.8 và èXjçî^oupLS on, oî çptXot rcDv Kara-

3tplyop.evcb"v Kai urroôouXa)p.év(uv Xacôv ôèv 9à p.e.îvouv
fjouyoi GearÈç rpç è^cbvroaqç svôç ôXoKXppou Xaoû,
roû ôîtôîou rô p.ôvo XàOoç auvîorarai bîc rô on ôèv
9êXei và Jtapatrr)9rj Atco rrjv è9vu<i] rou auveîôpar) kai
àfco rov àyobva y* 1" Tl iv àJtÔKrrjorr] rcûv àvGpcoxrîvtuv
ôtKaioop-àrajv Kai rfjç èXeuGepîaç.

'Apyèç 'AîtpiXîou 1928.

KevrpiKfj ''Eîtirpojtf] rfjç' (EV('ôp.èvi]ç) O.P.I.M.
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